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Un très grand nombre de personnes , s'étant fait inscrire sans vouloir * par des considérations particulières paraître sur la liste ; je dois regarder avec sensibilité le secret de l'estime et de l'intérêt qu'ils ont bien voulu me témoigner.
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lxa.M'ËpeHie Moe ripn ns^aHiiï coKpameHHaro TeAeMana cocmoiim'b bt> mon^ ^mo6i3 ïonoiuecniBO ynpa^CHHiiCb bi> nepeBoxB onaro Ha PoccificKifl iiSbiK'b, B"b mo2Ke BpeMa noAviiaAO ocHOBameAb- Hoe non/unie o KpacoirrB h ii3iiiij;ecinB'B CAora (|)paHii;j3CKoû AiinniTeparnypbi.
Ho KaKi> onncanie aioôbh KaAnncbi h EBxapHCw 7 noAPirniï^iecKiK ynpe)K- ^ema MeHmopa m> GaAenin'È h 4pjrie niOMy no^oÔHbie npe^Menibi, He coomB'ÈmcinBjioin'b ^'ËmcKOMy iioh;imiio; mo h coKpaiijeHbi bcÈ ^AHHHbiH noB'ÈcmBOBaHm ; Bbinjujeiibi #nH30,4bi n Bce j Hmo He omHOCHmca ki> cjuir Hocinn rAaBHaro npe^iema. Bnponearb
vin
coxpaHeHk no^AHHHbiS meKcnrb ABinopa, h cvj'ËAaHbi H'ÈKomopBiH moKMo nepe-
M*ËHbI7 KOIIIOpblff 6bIAH HeOÔXO^HMbl £AH
CBA3H Hacnieft coKpaïufeHHaro H3,a;aHi#.
IIpHCOBOKjnAeHHblfl Bï> KOHIJ,l3 RHUM
npHMl3*ïaHÛi7 06'ba.CRKm'b nocpe^cniBOM'b n7H^)pi3? mpy^Hbiii ivlËcina h BbipaneHiii B*b nreKcm'É. Chmï> cpe^cmBOMi», iohouih, saHHMancb nepeBOra;oM'b TeAeMaKa, pi36'BrHjm'b HeMaAOBaacHbixTb oiiraôoK'b, bt> KomopbiK ohh BecbMa nacmo Bna^aioirnb, jnompeÔAiiii npocmpaHHbie CAOBapn.
/KeAaii c^Aanib eiije 6oA*Êe noAe- 3HbiMi3 jnompeÔAeHie M3^aHifl cero ,
H npHCOBOKjnHA'B Kl» OHOMJ >KH3He-
onHcame Co^HHiinieAJij HciïiopiriecKiH, reorpa^H^ecKiâ h MneoAornHecKiâ cao- Bapb7 pasHO h Kapray cmpaHCniBOBaHiô TeAeMaKa.
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ARCHEVÊQUE-DUC DE CAMBRAI, PRINCE DU SAINT EMPIRE
Jl enélon, (François de SaliGnAC de la
Motte) naquit au Château de Feneloxi en Querci le G août iGji , et mourut à Cambrai en 17 15, âgé de G3 ans.
Si la vertu , pouvait se figurer aux yeux, elle emprunterait les traits de Fénélon, et pour se faire e' coûter des hommes ? elle parlerait le langage de Télémaque, de cet ouvrage immortel, que les temps modernes semblent avoir dérobé à l'antiquité. Jamais homme ne fut probablement moins imparfait, plus séduisant, n'eut un esprit plus heureux, et une âme plus belle. Il fut élevé à Cahors par les soins du Marquis de Fénélon , son oncle, Lieutenant-Général des armées du roi , homme d'une valeur peu commune , d'un esprit orné et de mœurs sévères.
Le jeune Fénélon fit des progrès rapides ; les études les plus difficiles furent pour lui des amusemens. Dès l'âge de 19 ans, il. s'essaya dans la carrière de la chaire, et il enleva tous
les suffrages. A 24 ans, il entra dans les ordres sacrés, et exerça les devoirs les plus pénibles du ministère dans la paroisse de St.-Sulpice. Après trois ans d'épreuves, Harlay, Archevêque de Paris, crut pouvoir confier à sa jeunesse une place qui semblait demander de la maturité , celle de Supérieur des Nouvelles Catholiques. Là, commencèrent à se développer les qualités apostoliques et les productions littéraires de Fénélon. Nourri de la lecture des livres Saints , des Pères de l'Eglise, des écrivains sacrés et profanes de tous les âges , il y puisa cette grâce, cette élégance qu'on remarque dans toutes ses productions.
C'est à Pétude assidue des grands modèles d'Athènes et de Rome , que Fénélon fut redevable de cette perfec-»
xn
tion de style qu'on distingue dans les écrits même de sa- première jeunesse.
On est étonné de n'y rencontrer, aucune de ces nuances plus ou moins sensibles qu'on observe dans les meilleurs écrivains de son temps , et qui marquent avec les progrès de leurs années, une étude plus réfléchie dans leur composition. C'est toujours la même facilité, le même charme et la même clarté.
Le bruit de ses travaux vint jusqu'aux oreilles de Louis XIV. Ce prince lui confia l'éducation de son petit fils, le Duc de Bourgogne. L'orgueil aurait pu être flatté d'un pareil choix, et l'ambition s'en applaudir. Fénélon n'en sentit que l'importance, et n'en connut que les devoirs. — C'est alors qu'il composa les Aventures de Télé-
maque , chef-d'œuvre immortel, plein d'idées, d'images et de sentimensj partout modelé sur l'antique, partout respirant la poésie et la philosophie des Grecs, et qui semble écrit par Platon d'après une composition d'Homèrej à qui nul ouvrage de morale ne peut être comparé chez les nations modernes, ni même dans les littératures de PAntiquité. —Cependant Louis XIV, injustement prévenu contre PAuteur, et qui croyait voir dans ce livre une satyre continuelle de son gouvernement, fit arrêter l'impression de ce chef-d'œuvre. Les malins cherchèrent des allusions , et firent des applications. Mais les gens de goût, sans s'arrêter à des allusions, immaginées par le désœuvrement et la méchanceté , admirèrent dans ce roman moral toute
la pompe d'Homère, jointe à Félégance de Virgile , tous les agrémens de la fable réunis à toute la force de la vérité. Ils pensèrent que les princes qui le méditeraient, apprendraient à être hommes, à faire des heureux et à l'être.
Les souvenirs les plus honorables et les plus attachans se présentent en foule à Fesprit au nom du Cygne de Cambrai: toujours supérieur à la bonne comme à la mauvaise fortune , sa vie entière fut consacrée à la pratique des vertus qui font la gloire de la religion et le charme de la société. Orateur et philosophe ? littérateur et moraliste 7 théologien et controversiste ?
Fénélon excite également Fadmiration comme écrivain et comme prélat. Il offre aux amis de la religion le plus
heureux assemblage de toutes les qualités qui peuvent honorer le caractère épiscopal et lui concilier même le respect d'un monde frivole et irréligieux.
La vertu a l'heureux privilège 'd'imposer à l'homme coupable.
DU LIVRE PREMIER
Télémaque, conduit i) par Minerve sous la figure de Mentor, aborde 2), après un naufrage, dans l'île delà déesseCalypso, qui 3) regrettait encore le départ d'Ulysse. La déesse le reçoit favorablement, et 4> lui demande ses aventures. Télémaque lui raconte son voyage à Pylos et à Lacédémone, son naufrage sur la côte de Sicile , le 5) péril ou il fût d'être 6J immolé aux mânes d'Anchise, le secours que Mentor et lui donnèrent à Aceste dans 7) une incursion de barbares , et 8) le soin que ce roi eut de reconnaître ce service, enleurdonnant un vaisseau Tyrien pour retourner en leur pays.
2 Télémaque
LIVRE PREMIER
\_4alyps0 9) ne pouvait se consoler du départ d'Ulysse. Dans sa douleur, elle se trouvait malheureuse d'être immortelle.
Sa I0> grotte ne résonnait plus de son chant: les nymphes qui la servaient n'osaient lui parler. Souvent XI> elle demeurait immobile sur le rivage de la mer, qu'elle I2> arrosait de ses larmes; et elle était sans cesse tournée vers le côté où le vaisseau d'Ulysse, fendant l3) les ondes, avait disparu à ses yeux.
Tout à coup elle aperçut J4> les débris d'un navire qui venait de faire naufrage, des x5) bancs de rameurs mis l6) en pièces, des x7> rames écartées çà et là sur le sable, un gouvernail, x8) un mât, des 19) cordages flottant sur la côte; puis elle découvre 2°) de loin deux hommes, dont l'un paraissait âgé ; l'autre, quoique jeune, ressemblait à Ulysse. La déesse comprit
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que c'était Télémaque, fils de ce héros: mais, quoique les Dieux surpassent 2I) de loin en connaissance tous les hommes, elle ne put découvrir qui était cet homme vénérable dont Télémaque était accompagné. C'est que les Dieux supérieurs cachent aux inférieurs tout ce qu'il leur plait ; et Minerve , qui accompagnait Télémaque sous la figure de Mentor, ne voulait pas être connue de Calypso.
Cependant Calypso se réjouissait a*) d'un naufrage qui 23) mettait dans son île le fils d'Ulysse, si semblable à son père. Elle 24) s'avance vers lui; et, 2$) sans faire semblant de savoir qui il est : D'où 2§) vous vient, lui dit-elle, cette témérité d'aborder en mon île ? Sachez , jeune étranger , qu'on ne vient point impunément 27) dans mon empire. Elle tâchait de couvrir sous ces paroles menaçantes la joie de son cœur, qui 2$) éclatait malgré elle sur son visage.
Télémaque lui répondit: O vous, 39)
qui que vous soyez, mortelle ou déesse, quoiqu' à 3o) vous voir on ne puisse vous prendre que pour une divinité , seriezvous insensible au malheur d'un fils qui, cherchant son père à la merci 30 des vents et des flots, a 32) vu briser son navire contre vos rochers? Quel est donc votre père que vous cherchez? reprit la déesse. Il se nomme LIvsse, dit Télémaque; c'est un des rois qui ont, après un siège de dix ans , renversé 33; ]a fameuse 34) Troie. Son nom fut célèbre dans toute la Grèce et dans toute l'Asie , par sa valeur dans les combats , et plus encore par sa sagesse dans les conseils. Maintenant, errant dans toute l'étendue des mers , il 35) parcourt tous les écueils les plus terribles. Sa patrie semble fuir devant lui. Avez 36) pj„ tié de nos malheurs; et si vous savez, 6 déesse, ce 3;) que les destinées ont fait pour sauver ou pour perdre Ulysse, daignez 38) en instruire son fils Télémaque.
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Calypso, 39) étonnée et attendrie de voir dans 4°) une si vive jeunesse tant de sagesse et d'éloquence, lui dit; Télémaque, nous vous apprendrons ce qui est arrivé à votre père. Mais l'histoire en esl longue, vos habits sont mouillés , il est temps que vous en changiez : ensuite nous nous reverrons, et je vous raconterai clés histoires dont 41) votre coeur sera touché. En même temps elle le fit entrer avec Mentor dans 42) le lieu le plus secret et le plus reculé d'une grotte voisine de celle où la déesse demeurait; les nymphes avaient eu soin d'allumer en ce lieu un ofrand feu de bois de cèdre, 43> dont la bonne odeur se répandait de tous côtés; et elles v avaient laissé des habits pour les nouveaux hôtes.
Lorsque Télémaque et Mentor retournèrent auprès de Calypso , qui les attendait, la déesse pour mieux connaître les moyens de toucher le cœur du jeune
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homme , lui demanda comment il avait fait 44) naufrage, et 4$) par quelles aventures il était sur ces côtes. Le récit de mes malheurs, répondit Télémaque, serait trop long. Non, non, répliqua-t-elle ; il 46) me tarde de les savoir, hâtez 47) — vous de me les raconter: Elle 4$) le pressa long-temps. Enfin il ne put lui résister , et il parla ainsi :
J'étais parti d'Ithaque pour aller demander aux autres rois revenus 49) du siège 5o) de Troie des nouvelles de mon père.
Les amants 5i) de ma mère Pénélope furent 52) surpris de mon départ; j'avais 53) pris soin de le leur cacher, connaissant leur perfidie. Nestor, que je vis 54) à Pylos , ni Ménélas , qui me reçut avec amitié dans Lacédémone , ne purent 55) m'apprendre si mon père était encore en vie. Lassé 56) de vivre toujours en suspens et dans l'incertitude, je 5;) nie résolus daller dans la Sicile , où 58) j'avais ouï dire
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que mon père avait été jeté par les vents. Mais le sage Mentor, que vous voyez ici présent, s'opposait $9) à ce téméraire dessein; il me représentait d'un côté les Cyclopes , géants 60) monstrueux qui dévorent les hommes; de l'autre, la flotte d'Enée et des Troyens qui était sur ces côtes. Ces conseils étaient salutaires, 61) mais je n'étais pas assez prudent pour les écouter; et les Dieux permirent 62) qUe je fisse une faute qui 63) devait servir à me corriger de ma présomption.
Nous eûmes assez long -temps un vent favorable pour aller en Sicile ; mais ensuite une noire tempête déroba 64) ^e ciel à nos yeux, et nous fûmes enveloppés dans une profonde nuit. A la lueur 65) des éclairs , nous aperçûmes d'autres vaisseaux exposés 66) au même péril; et nous reconnûmes 67) bientôt que c'étaient les vaisseaux d'Enée : ils 68) n'étaient pas
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moins à craindre pour nous que les rochers- Je compris alors , mais trop tard, ce 69) que l'ardeur d'une jeunesse imprudente m'avait empêché de considérer attentivement. Mentor parut, 7°) dans ce danger, non seulement ferme?1) et intrépide, mais plus gai 72) qu'à l'ordinaire : 73) c'était lui qui m'encourageait j je sentais qu'il m'inspirait une force invincible. Il donnait 74) tranquillement tous les ordres , pendant que le pilote était troublé. Avant 7$) que de se jeter dans le péril, me disait-il il faut le prévoir et le craindre ; mais quand on y est, il ne reste plus qu'à le mépriser. Bans le moment où le ciel commençait à s'éclaircir, et où les Troyens, nous voyant de près , n'auraient 76) pas manqué de nous reconnaître , Mentor remarqua un de leurs vaisseaux qui était presque semblable au nôtre , et que la tempête avait écarté. La poupe 77) en était couronnée de certaines fleurs : il se hâta de mettre
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sur notre poupe des couronnes de fleurs semblables ; il les attacha lui même avec des bandelettes de la même couleur que celle des Troyens * il ordonna à nos rameurs de 78) se baisser le plus qu'ils pourraient le long de leur bancs, pour n'être point reconnus des ennemis. En cet état, nous passâmes au milieu de leur flotte : ils poussèrent 79) des cris de joie en nous voyant , comme en revoyant les 80) compagnons qu'ils avaient crus perdus.
Nous fûmes même contraints 81) par 82) la violence de la mer daller assez longtemps avec eux ; enfin nous demeurâmes un peu derrière , et , pendant que les 83) vents impétueux les poussaient vers l'Afrique , nous 84) finies les derniers efforts pour aborder 85) à force 86) Je rames sur la côte voisine de Sicile.
Nous y arrivâmes en effet. Mais ce que nous cherchions n'était 87) guère moins funeste que la flotte qui 88) nous faisait
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fuir: nous trouvâmes sur cette côte de Sicile d'autres Troyens, ennemis des Grecs. C'était là que régnait le vieux Aceste sorti 89) de Troie. A peine fûmes — nous arrivés sur ce rivage , que les habitans crurent que nous étions , ou 9°) d'autres peuples de l'île armés pour les surprendre, ou des étrangers qui 91) venaient s'emparer de leurs terres. Us brûlent notre vaisseau dans 92) le premier emportement ; ils égorgent 9^) tous nos matelots , ils ne réservent que Mentor et moi pour nous présenter à Aceste , afin qu'il 94) pût savoir de nous quels étaient nos desseins , et d'où nous venions. Nous entrons dans la ville les 9$) mains liées derrière le dos ; et96> notre mort n'était retardée que 97) pour nous faire servir de spectacle à un peuple cruel , quand on saurait que nous étions Grecs.
On nous présenta d'abord à Aceste , qui, tenant son sceptre d'or en main,
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jugeait les peuples, et se préparait à un grand sacrifice. Il nous demanda , d'un 9$) ton sévère , quel était notre pays et le sujet 99) de notre voyage. Mentor se hâta I0°) de répondre , et lui dit : Nous IOI> venons des côtes de la grande Hespérie , et notre patrie n'est pas loin de là. Ainsi il évita de dire que nous étions Grecs. Mais Aceste, sans l'écouter davantage, et 102> nous prenant pour des étrangers qui cachaient leur dessein, ordonna qu'on nous envovât dans une forêt voisine, où Io3> nous servirions en esclaves sous 104) ceux qui gouvernaient ses troupeaux»
Cette condition me parut IQ5) plus dure que la mort. Je m'écriai Io6): O roi! faitesnous I07) mourir plutôt que l°$) de nous traiter si indignement ; sachez I09) que je suis Télémaque , fils du sage Ulysse , roi des Ithaciens; je cherche mon père dans toutes les mers: si je ne puis ni le trouver, ni retourner dans ma patrie, ni évi-
ter la servitude, ôtez moi la vie ? que II0> je ne saurois supporter.
A peine IXI) eus-je prononcé ces mots, que tout le peuple s'écria qu'il I12) fallait faire périr le fils de ce cruel Ulysse, dont !i3) les artifices avaient renversé la ville de Troie. O fils d'Ulysse ! me dit Aceste, je IX4) ne puis refuser votre sang aux mânes de tant de Troyens que votre père a précipités ixft sur les rivages du noir Cocyte : vous, ll6) et celui qui vous mène, vous périrez.
En même temps un vieillard de la troupe XI7> proposa au roi de nous, immoler I£8) sur le tombeau d'Anchise: leur sang , disait-il , sera agréable à l'ombre de ce héros ; Enée même , quand il saura un tel sacrifice , sera "9) touché de voir combien vous aimez ce qu'il avait de plus cher au monde.
Tout 120) le peuple applaudit à cette proposition , et I2J) on ne songea plus qu'à
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122) nous immoler. Déjà on nous menait sur le tombeau d'Anchise. On 123) y avait dressé deux autels , où I24) le feu sacré était allumé ; le glaive qui devait nous percer était devant nos yeux ; on nous avait couronnés de fleurs et I25) nulle compassion ne pouvait garantir notre vie; c'était I26) fait de nous , quand Mentor demanda tranquillement à parler au roi. Il lui dit :
O Aceste ! §i le malheur du jeune Télémaque , qui n'a jamais porté I27) les armes contre les Troyens , ne peut vous toucher , du moins 12$) que votre propre intérêt vous touche. La science que j'ai acquise des présages I29) et de la volonté des dieux, me fait connaître, qu'avant que trois jours soient écoulés vous serez attaqué par des peuples barbares , qui i3o) viennent comme un torrent du haut des montagnes pour l30 inonder votre ville et l^2) pour ravager tout votre pays. Hâ-
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tez-vous de les prévenir; mettez i33) vos peuples sous les armes ; et ne perdez pas un moment pour ^4) retirer au dedans de vos murailles les riches troupeaux que vous avez dans la campagne.
Si x35) ma prédiction est fausse , vous serez libre de nous immoler dans trois jours; si au contraire elle est véritable, souvenez-vous qu'on ne doit pas ôter la vie à ceux de x36) qui on la tient.
Aceste fut étonné de ces paroles , que Mentor lui disait avec *37) une assurance qu'il n'avait jamais trouvée en aucun homme. Je vois bien , répondit-il, ô étranger! que les dieux, qui x38) vous ont si mal partagé pour tous les dons de la fortune , vous ont accordé une sagesse qui *39) est plus estimable que toutes les prospérités. En même temps il retarda x4°) le sacrifice , et Î41) donna avec diligence les ordres nécessaires pour prévenir l'attaque dont *42) Mentor l'avait menacé. On ne
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voyait de tous côtés que des femmes tremblantes, des x43) vieillards courbés , de *44> petits enfans les larmes aux yeux , qui se retiraient dans la ville. Les boeufs x4^) mugissants , et *46) les brebis bêlantes venaient en foule , quittant les gras pâturages , et ne pouvant trouver assez d'étables pour *47) être mis à couvert. C'étaient J4S) de toutes parts des bruits confus de gens qui se poussaient les uns les
autres, qui ne pouvaient s'entendre, qui prenaient dans ce trouble un inconnu pour leur ami, et >49) qui couraient, sans savoir où tendaient leurs pas. Mais ^o) les principaux de la ville, se croyant plus sages que les autres , s'imaginaient i5i) que Mentor était un imposteur, qui avait fait une fausse prédiction pour sauver sa vie.
Avant la fin du troisième jour , pendant »52) qu'ils étaient pleins de ces pensées, on vit, sur *53) le penchant des monta-
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gnes voisines , un tourbillon *54) de poussière ; puis on aperçut une *55) troupe innombrable de barbares armés : c'étaient les Himériens , peuples *56) féroces , avec les nations qui habitent sur les monts Nébrodes , et sur le sommet d'Acragas, où règne un hiver que *57) les zéphyrs n'ont jamais adouci. Ceux qui avaient méprisé la prédiction de Mentor perdirent leurs esclaves et leurs troupeaux. Le roi dit à Mentor : J'oublie que vous êtes des Grecs ; nos x58) ennemis deviennent nos amis fidèles. Les Dieux vous ont envoyé^ pour nous sauver; je l5&> n'attends pas moins de votre valeur , que l6°) de la sagesse de vos conseils ; hâtez — vous l6l> de nous secourir.
Mentor *62) montre dans ses yeux une audace qui étonne les plus fiers combattants. Il prend un bouclier, un casque, une épée,. une lance; il *63) range les soldats d'Aceste , marche l64> à leur tête
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et s'avance en bon ordre vers les ennemis. Aceste , quoique plein de courage, ne peut dans sa vieillesse le suivre que de loin. Je l6^) le suis de plus près, mais je ne puis égaler *66) sa valeur. Sa cuirasse ressemblait, dans le combat , à l'immortelle égide. La mort l67) courait de rang ,4^ en rang partout sous ses coups. Semblable à un lion de Numidie que *6S) la cruelle faim dévore , et qui entre dans un troupeau de faibles brebis , il déchire , il égorge, il nage dans le sang: et les bergers, loin l69) de secourir le troupeau, fuient, tremblants , pour I7°) se dérober à sa fureur.
Ces barbares , qui espéraient de surprendre i/O la ville, furent 173) eux-mêmes surpris et déconcertés. Les sujets d Aceste , animés par l'exemple et par les ordres de Mentor, eurent *?3) une vigueur dont I74) ils ne se croyaient point capables. De ma lance je renversai le fils
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du roL de ce peuple ennemi. Il était de mon âge, mais il était plus grand que moi • car x75) ce peuple venait d'une race de géants , qui étaient de la même origine que les Cyclopes : il méprisait un ennemi aussi faible que moi. Mais , 176) sans m'étonner de sa force prodigieuse, ni *77) de son air sauvage et brutal , je 178) poussai ma lance contre sa poitrine , et x79) je lui fis vomir, en expirant, des torrents d'un sang noir. Je 180) pris ses dépouilles et 181) je revins trouver Aceste. Mentor, 182) ayant achevé de mettre les ennemis en désordre, les *83) tailla en pièces , et *84) poussa les fuyards jusque
dans les forêts.
Un succès si inespéré fit regarder Mentor comme un homme chéri et inspiré des dieux. Aceste, touché de reconnaissance, nous avertit qu'il *85) craignait tout pour nous, si les vaisseaux d'Enée revenaient en Sicile : il nous en donna
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un pour retourner sans retardement en notre pays, nous combla de présents, et nous pressa dç partir , pour prévenir tous les malheurs qu'il prévoyait : mais il ne voulut nous donner ni un pilote , ni des rameurs de sa nation , de peur *86) qu'ils ne fussent trop exposés sur les côtes de la Grèce. Il nous donna des marchands Phéniciens , qui , étant en commerce avec tous les peuples du monde, n'avaient rien à craindre , et qui devaient ramener le vaisseau à Aceste , quand ils nous auraient laissés en Ithaque.
Mais les Dieux, qui 18;) se jouent des desseins des hommes ; nous réservaient à d'autres dangers.
DU LIVRE SECOND
Télémaque raconte qu'il fut pris dans le vaisseau Tyrien par la flotte de Sésostris, et emmené captif .en Egypte. Il ajoute que Mentor fut envoyé esclave en Ethiopie; que lui-même, Télémaque , fut i) réduit à conduire un troupeau dans le désert d'Oasis; que Termosiris , piètre d'Apollon , le consola , en 2) lui apprenant à imiter Apollon , qui 3) avait été autrefois berger chez le roi Admète ; que 4) Sésostris avait enfin appris tout ce 5) qu'il faisait de merveilleux parmi les bergers ; qu'il l'avait1 rappelé , et lui avait promis de le renvoyer à Ithaque ; mais que la mort de ce roi l'avait 6) replongé dans de nouveaux malheurs ; qu'on le mit en prison dans une tour sur le bord de la mer , d'où il vit le nouveau roi Bocchoris qui périt dans un combat contre 7) ses sujets révoltés et 8) secourus par les Tyriens.
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Lje grand roi Sésostris, qui régnait en Egypte , 9) et qui avait conquis tant de royaumes, avait résolu, I0) pour11) abattre l'orgueil des Tyriens , de I2) troubler leur commerce dans toutes les mers. Ses vaisseaux allaient de tous côtés , cherchant les Phéniciens. Une flotte Egyptienne nous rencontra, comme nous commencions à perdre de vue les montagnes de la Sicile : le port et la terre semblaient fuir derrière nous et se perdre dans les nues. En même temps nous vovons approcher les navires des Egyptiens, semblables *3) à une ville flottante. Les Phéniciens les reconnurent, et J4) voulurent s'en éloigner : mais il n'était plus temps; leurs voiles étaient meilleures que les nôtres ; le vent *5) les favorisait; leurs *6) rameurs étaient en plus grand nombre ; ils *7) nous abordent, nous prea-
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nent et nous emmènent prisonniers en Egypte.
Si la douleur de notre captivité ne l8) nous eût rendus insensibles à tous les plaisirs , nos *9) yeux auraient été charmés de voir cette fertile terre d'Egypte , semblable à un jardin délicieux arrosé 20) d'un nombre infini de canaux. Nous ne pouvions jeter les yeux sur les deux rivages, sans apercevoir des villes opulentes , des maisons 2I) de campagne agréablement situées ; des terres 22) qui se couvraient tous les ans d'une moisson dorée, sans 23) se reposer jamais, des prairies 24) pleines de troupeaux , des laboureurs 2^) qui étaient accablés sous le poids des fruits que 26) la terre épanchait de son sein , des bergers qui faisaient répéter les doux sons de leurs flûtes et de leurs chalumeaux à tous les échos d'alentour.
Aussitôt que nous fûmes arrivés à Memphis j ville 27)opulente et magnifique, le
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gouverneur ordonna que nous irions jusqu'à Thèbes pour être présentés au roi Sésostris , qui voulait examiner les choses par lui-même , et qui était fort animé contre les Tyriens. Nous 2^) remontâmes donc le long du Nil , jusqu'à cette fameuse Thèbes à cent portes, où habitait ce grand roi.
Lorsqn'on nous présenta à lui, il était sur un trône d'ivoire , tenant en main un sceptre d'or. Il était déjà vieux, mais agréable , plein 29) de douceur et de majesté. Quand il me vit, il fut touché de ma jeunesse : il me demanda ma patrie et mon nom.
Je lui répondis: O grand roi! vous 3°} n'ignorez pas le siège de Troie, qui a duré dix ans , et sa ruine qui a coxAité tant de sang à toute la Grèce. Ulysse mon père , a été un des principaux rois qui ont ruiné cette ville : il erre sur toutes les mers , sans pouvoir retrouver l'île
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d'Ithaque qui est son royaume. Je le cherche ; et 3i) un nialheur semblable au sien , fait que j'ai été pris. Rendez-moi à mon père et à ma patrie j ainsi 32) puissent les dieux vous conserver à vos enfans , et 33) leur faire sentir la joie de vivre sous un si bon père !
Sésostris renvoya l'examen de notre affaire à un officier, dont l'âme était aussi corrompue et aussi artificieuse, que Sésostris était sincère et généreux. Cet officier se nommait Métophis j il nous interrogea ? pour tâcher de nous surprendre: et comme il vit que Mentor répondait avec plus de sagesse que moi, il le regarda avec aversion et avce défiance : car les médians s'irritent contre les bons.
Il nous sépara ? et depuis ce moment je ne sus point ce qu'était devenu Mentor.
Cette séparation fut un coup de foudre pour moi. Métophis espérait toujours qu'en 34)- nous questionnant séparément il 35)
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pourrait nous faire dire des choses contraires. Il cherchait à m'éblouir par ses promesses flatteuses , et à me faire avouer ce que Mentor lui aurait caché. Enfin, 36) il ne cherchait pas de bonne foi la vérité , mais il voulait trouver quelque prétexte de dire au roi que nous étions des Phéniciens , pour nous faire ses esclaves. En effet, malgré 3;) notre innocence, et malgré la sagesse du roi , il trouva le moyen de le tromper : et m'envoya vers les montagnes du désert d'Oasis avec ses esclaves , afin 38) que je servisse avec eux à conduire ses grands troupeaux.
Mon malheur croissait toujours, je 3 9) n'avais plus la misérable consolation de choisir entre la servitude et la mort : il fallut être esclave, et 4°) épuiser, pour ainsi dire , toutes les rigueurs de la fortune ; il ne me restait plus aucune espérance, et je ne pouvais pas même dire un mot pour travailler à me délivrer.
Mentor ma dit depuis qu'on l'avait vendu à des Ethiopiens , et qu'il les avait suivis en Ethiopie.
Pour moi, 4l) j'arrivai dans des déserts affreux. On 42) y voit des sables brûlants au milieu des plaines , des neiges qui ne fondent jamais , et qui font un hiver perpétuel sur le sommet des montagnes ; et l'on trouve seulement, pour nourrir les troupeaux , des pâturages parmi les rochers , vers 43) le milieu du penchant de ces montagnes escarpées. Les vallées y sont si profondes , qu'à peine le soleil y peut faire luire ses rayons.
Je ne trouvai d'autres hommes dans ce pays, que des bergers, aussi sauvages que le pays même. Là, 44) je passais les nuits à déplorer mon malheur, et les jours à suivre un troupeau, pour 45) éviter la fureur brutale d'un premier esclave , qui # espérant d'obtenir sa liberté , accusait sans cesse les autres , pour 46) faire valoir à son
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maître son zèle et sou attachement à ses intérêts: cet esclave se nommait Butis. Je 4?) devais succomber dans cette occasion : la douleur 4S) me presant, j'oubliai un jour mon troupeau, et 49) je m'étendis sur l'herbe auprès d'une caverne où j'attendais la mort , ne 5o) pouvant plus supporter mes peines.
En ce moment, je remarquai que toute la montagne tremblait: les chênes 5i) et les pins semblaient descendre de son sommet; les vents 52) retenaient leurs haleines. Une voix 53) munissante sortit delà caverne, et me fit entendre ces paroles : Fils du sage Ulysse , il faut que tu deviennes, comme lui, grand par la patience : les princes qui ont toujours été heureux , ne 54) sont guère dignes de l'être; la mollesse 55) les corrompt, l'orgueil les enivre. Que tu seras heureux, si 56) tu surmontes tes malheurs , et si tu ne les oublies jamais! Tu reverras Itha-
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que , et ta gloire montera jusqu'aux astres. Quand tu seras le maître des autres hommes, souviens-toi que tu as été faible, pauvre et souffrant comme eux; prends $7) plaisir à les soulager , aime ton peuple , déteste 58) la flatterie ; et sache que tu ne seras grand qu'autant que tu seras modéré et courageux pour vaincre tes passions.
Ces paroles divines entrèrent $9) jusqu'au fond de mon coeur; elles 60) y firent renaître la joie et le courage. J'adorai , à genaux , les mains levées vers le ciel , Minerve , à qui 6l) je crus devoir cet oracle. En même temps je me trouvai un nouvel homme : la sagesse éclairait mon esprit; je sentais une douce force pour 62) modérer toutes mes passions , et 63) pour arrêter l'impétuosité de ma jeunesse. Je 64) me fis aimer de tous les bergers du désert; ma 65) douceur, ma patience , mon exactitude apaisèrent enfin
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le cruel Butis , qui était en autorité sur les autres esclaves , et qui avait voulu d'abord me tourmenter.
Un jour que je m'enfonçai dans une sombre forêt, j'aperçus tout à coup un vieillard qui tenait un livre à la main. Ce vieillard avait un grand front chauve 66) et un peu 67) ridé; une barbe blanche pendait jusqu'à sa ceinture; sa taille 68) était haute et majestueuse ; son teint était encore frais et vermeil ; ses } ?ux étaient vifs et perçants, sa voix douce , ses paroles simples et aimables. Jamais je n'ai vu un si vénérable vieillard ; il s'appelait Termosiris. Il était prêtre d'Apollon, qu'il servait dans un temple de marbre que les rois d'Egypte avaient consacré à ce dieu dans cette forêt.
Il 69) m'aborde avec amitié : nous nous 7°) entretenons. Il racontait si bien les choses passées , qu'on 71) croyait les voir. Il 7a) prévoyait l'avenir par la profonde
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sagesse , qui lui faisait connaître les hommes et les desseins dont ils sont capables. Bientôt il m'aima tendrement; il m'appelait, mon fils. Je lui disais souvent: Mon père, les dieux, qui m'ont ôté Mentor, ont eu pitié de moi ; ils m'ont donné en vous un autre soutien.
Il me raconta l'histoire d'Apollon , qui chassé du ciel et dépouillé de tous ses rayons , fut contraint de se faire berger$ et de garder les troupeaux du roi Admète; il montra aux bergers les arts qui peuvent rendre la vie agréable, et rendit l'Olympe jaloux du bonheur de la terre, car cette vie aux dieux parut plus douce que toute leur gloire, et ils rappelèrent Apollon dans le ciel.
Mon fils, me dit Termosiris , cette histoire doit vous instruire, puisque vous êtes dans l'état où fut Apollon ; défrichez 73) cette terre sauvage ; faites 74) fleurir comme lui le désert ; apprenez 7$) à tous ces
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bergers quels sont les charmes de l'harmonie • adoucissez leurs cœurs farouches , montrez-leur l'aimable vertu ; faites- 76) leur sentir combien il est doux de jouir dans la solitude des plaisirs innocents que rien ne peut ôter aux bergers. Un jour, mon fils , un jour, les peines 77) et les soucis cruels qui environnent les rois vous feront regretter sur le trône la vie pastorale.
Ayant ainsi parlé , Termosiris me donna une flûte si douce , que les échos de ces montagnes , qui la firent entendre de tous les côtés , attirèrent 7§) bientôt autour de moi tous les bergers voisins. Ma voix avait une harmonie divine : je 79) me sentais ému et comme hors de moimême pour chanter les grâces dont la nature a orné la campagne. Nous passions les jours entiers et une partie des nuits à chanter ensemble. Tous les bergers, oubliant leurs cabanes et leurs trou-
peaux , étaient 80) suspendus et immobiles autour de moi pendant que je leur donnais des leçons ; il semblait que ces déserts n'eussent plus rien de sauvage , tout y était doux et riant; la politesse 81) des habitans semblait adoucir la terre.
Mais ce qui acheva de me rendre fameux parmi nos bergers , c'est qu'un jour un lion affamé vint se jeter sur mon troupeau : déjà il çommençoit un carnage 82) affreux. Je n'avais en main que ma houlette ; je 83) m'avance hardiment. Le lion 84) hérisse sa crinière , me montre ses dents et ses griffes ? ouvre 85) une gueule sèche et enflammée ; ses yeux paraissaient pleins de sang et de feu ; il 86) bat ses flancs avec sa longue queue. Je 87) Je terrasse : la petite 88) cotte de maille dont j'étais revêtu, selon la coutume des bergers d'Egypte ; l'empêcha de me déchirer. Trois fois je l'abattis, trois fois il se releva : il poussait des rugis-
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sements, qui faisaient 89) retentir toutes les forêts. Enfin je l'étouffai entre mes bras ; et les bergers , témoins de ma victoire, voulurent que je me revêtisse de la peau de ce terrible animal.
Le bruit de cette action , et celui du beau changement de tous nos bergers , se répandit dans toute l'Egypte ; il parvint même jusqu'aux oreilles de Sésostris. Il sut qu'un de ces deux captifs qu'on avait pris pour des Phéniciens, avait ramené 9°) l'âge d'or dans ces déserts presque inhabitables. Il voulut me voir: car -il aimait les muses , et tout ce qui peut instruire les hommes touchait son grand cœur. 11 me vit, il m'écouta avec plaisir, et découvrit que Métophis l'avait trompé par avarice. Il le condamna à une prison perpétuelle, et lui ôta toutes les richesses qu'il possédait injustement.
Ensuite Scsostris me traita 91) avec une tendre amitié , et résolut de me renvoyer
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en Ithaque , avec des vaisseaux et des troupes pour délivrer Pénélope de tous ses amans. La flotte était déjà prête.
J'admirais 92) les coups de la fortune, qui 93) relève tout à coup ceux qu'elle a le plus abaissés. Cette expérience me faisait espérer qu'Ulysse pourrait bien revenir enfin dans son royaume après 94) quelque longue souffrance. Je pensais aussi en moi-même que je pourrais encore revoir Mentor, quoiqu'il 9^) eût été emmené dans les pays les plus inconnus de l'Ethiopie.
Pendant que je retardais un peu mon départ, pour tâcher 9@) d'en savoir des nouvelles , Sésostris , qui était fort âgé , mourut subitement, et sa mort me replongea 97) dans de nouveaux malheurs.
Il ne me fut plus permis d'espérer mon retour en Ithaque. Je demeurai dans une tour sur le bord de la mer auprès de Péluse, où 9$) notre embarquement de-
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vait se faire si Sésostris ne fût pas mort. Métophis avait 99) eu l'adresse de sortir de prison , et de se rétablir auprès du nouveau roi : il m'avait fait renfermer dans cette tour pour jo°) se venger de la disgrâce que je lui avais causée. Je passais les jours et les nuits dans une profonde tristesse : tout ce que Thermosiris m'avait prédit, et tout ce que j'avais en- #ndu dans la caverne , ne me paraissait plus qu'un songe : j'étais IQI) abîmé dans la plus amère douleur. Je I02) voyais les vagues qui venaient battre le pied de la tour où j'étais prisonnier; souvent Io3) je m'occupais à considérer les vaisseaux agités par la tempête ) qui étaient en danger de se briser contre les rochers 9 sur lesquels la tour était bâtie. Loin I04) de plaindre ces hommes , menacés I0$) du naufrage , j'enviais leur sort. Bientôt, disais-je à moimême, ils finiront les malheurs de leur vie , ou ils arriveront en leur pays. Hé-
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las ! je ne puis espérer ni l'un ni l'autre. Pendant *o6) que je me consumais ainsi en regrets inutiles, j'aperçus comme une forêt de mâts de vaisseaux. La mer était couverte de voiles que les vents enflaient; l'onde 107) était écumante sous les coups de rames innombrables. J'entendais de toutes parts des cris confus ; j'apercevais sur le rivage une partie des Egyptiens effrayés , qui couraient aux armes , et d'autres qui semblaient aller au devant de cette flotte qu'on voyait arriver. Bientôt
je reconnus , que ces vaisseaux étrangers étaient les uns de Phénicie , et les autres de l'île de Cypre ; car Io8) mes malheurs commençaient à me rendre expérimenté sur ce qui regarde la navigation. Les Egyptiens me parurent divisés entre eux: je 109) n'eus aucune peine à croire qu^ l'insensé Bocchoris avait, par ses violence causé une révolte de ses sujets, et allumé la guerre civile. Je fus, du haut
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de cette tour , spectateur d'un sanglant combat. Les Egyptiens qui avaient appelé à leur secours les étrangers, après II0) avoir favorisé leur descente ; attaquèrent *Î0 les autres Egyptiens qui II2) avaient le roi à leur tête. — Long-temps sa valeur le soutint contre la multitude de ses ennemis; mais llty enfin il fut accablé:
le dard XI4) d'un Phénicien perça sa poitrine ; les rênes ll$) lui échappèrent des mains ; il tomba de son char sous les pieds des chevaux. Un soldat de l'île de Cypre lui coupa la tête ; et , la prenant par les cheveux, il la montra comme ll6) en triomphe à toute l'armée victorieuse.
DU LIVRE TROISIÈME
Telémaque raconte que , le successeur de Bocchoris , rendant tous les prisonniers Tyriens , lui-même Telémaque , fut emmené à Tjr sur le vaisseau de Narbal , qui commandait la flotte Tyrienne ; que Narbal lui dépeignit i) Pygmalion , leur roi , dont il fallait craindre la cruelle avarice ; qu'ensuite il allait s'embarquer 2) sur un vaisseau Tyrien pour aller par l'île de Cypre en Ithaque , quand Pygmalion découvrit qu'il était étranger , et voulut le faire prendre ; 3) qu'alors 4) il était sur le point de périr ; mais qu'Astarbé l'avait sauvé pour faire mourir en sa place un jeune homme dont 5) le mépris l'avait irritée. — Que pendant sa navigation depuis Tyr jusqu'en Pile de Cypre , il avait eu un songe que Mentor l'exhortait à fuir cette île; qu'à son réveil une tempête aurait fait périr le vaisseau, s'il n'eût pris lui-même le gouvernail ; 6) qn'à son arrivée dans l'île, le Syrien Hazaël , dont Men-
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Ijes Egyptiens les plus vertueux et les plus fidèles au roi étant les plus faibles, et voyant le roi mort ? furent 9) contraints de céder aux autres ; on établit I0) un autre roi nommé Termutis. Les Phéniciens , avec les troupes de l'île de Cypre, se retirèrent X1) après avoir fait alliance avec le nouveau roi. Celui-ci rendit tous les prisonniers Phéniciens : je I2) fus compté comme étant de ce nombre. On me lit sortir de la tour, je m'embarquai avec les autres, et *3) l'espérance commença à reluire au fond de mon cœur.
Un vent favorable remplissait déjà nos voiles; les rameurs *4) fendaient les ondes
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écumantes; la vaste mer était couverte de navires ; les mariniers poussaient des cris de joie ; les rivages d'Egypte s'enfuyaient loin de nous; les I^) collines et les montagnes s'aplanissaient peuà-peu : nous commencions à ne voir plus que le ciel et l'eau. Pendant que le l®> soleil, qui se levait, semblait faire sortir du sein de la mer ses feux étincelants, ses rayons doraient le sommet des montagnes que nous découvrions encore un peu sur l'horizon; et ll) tout le ciel, peint d'un sombre azur , nous promettait une heureuse navigation.
Quoiqu'on m'eût renvoyé comme *8) étant Phénicien, aucun des Phéniciens avec qui j'étais ne me connaissait. Narbal , qui commandait dans le vaisseau où l'on me mit, me demanda mon mon et ma patrie. De quelle ville de Phénicie êtes-vous ? me dit-il. Je ne suis point de Phénicie , lui dis-je ; mais les Egyptiens m'avaient pris sur la mer
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dans un vaisseau de Phénicie. Je suis Télémaque fils d'Ulysse, roi d'Ithaque en Grèce. Mon père s'est rendu *9) fameux entre tous les rois qui ont assiégé la ville de Troie : mais les dieux ne lui ont pas accordé de revoir sa patrie. Je l'ai cherché en plusieurs pays; la 2°) fortune me persécute comme lui.
Narbal me regardait avec étonnement, et 2I) il crut apercevoir en moi je ne sais quoi d'heureux, qui vient des dons du ciel, et 22) qui n'est point dans le commun des hommes.
Télémaque, je ne doute point, me ditil , de ce que vous me dites , et je ne saurais en douter ; la 2^) douleur et la vertu peintes sur votre visage ne me permettent pas de me défier de vous :
je sens même que les dieux , que j'ai toujours servis, vous aiment, et qu'ils veulent que je vous aime aussi comme si vous étiez mon fils. Je vous donnerai un
conseil 24> salutaire, et pour récompense je ne vous demande que le secret. Ne craignez point, lui dis-je, que 2^> j'aie aucune peine à me taire sur les choses que vous voudrez me confier : quoique je sois jeune , j'ai déjà vieilli dans l'habitude de ne dire jamais mon secret, et encore plus de ne trahir jamais , sous aucun prétexte , le secret d'autrui.
Alors Narbal me dit: Vous voyez, Télémaque , la puissance des Phéniciens ; ils 2$) sont redoutables à toutes les nations voisines par leurs innombrables vaisseaux: le commerce qu'ils font jusqu'aux colonnes d'Hercule leur donne des richesses , qui surpassent celles des peuples les plus florissants. Nous avons été les libérateurs des peuples de l'Egypte. Quelle 27) gloire ajoutée à la liberté et à l'opulence des Phéniciens !
Mais, pendant que nous délivrons les autres , nous 28> sommes esclaves nous-
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mêmes. O Télémaque ! craignez de tomber entre les mains de Pygmalioii notre roi: il les a trempées ces mains cruelles , dans le sang de Sichée , mari de Didon sa sœur. Didon, pleine 29) du désir de la vengeance, s'est sauvée de Tyr avec plusieurs vaisseaux. Ut plupart de ceux qui aiment la vertu et la liberté l'ont suivie : elle 3o) a fondé sur la cote d'Afrique une superbe ville qu'on nomme Cartilage. Pygmalion, tourmenté 3i) par une soif insatiable des richesses , se rend 32) de plus en plus misérable et odieux à ses sujets. C'est un crime à Tyr que d'avoir de grands biens ; l'avarice 33) le rend défiant, soupçonneux, cruel ; il 34) persécute les riches, et il craint les pauvres.
Pour moi 35) ; je crains les Dieux: quoi 36) qu'il m'en coûte, je serai fidèle au roi qu'ils m'ont donné : j'aimerais mieux qu'il me fit mourir, que 37) de lui ôter la vie , et 38) même que de manquer à le défendre. Pour
vous , ô Télémaque ! gardez- vous ^9) bien de lui dire que vous êtes le fils d'Ulysse : il espérerait qu'Ulysse, retournant à Ithaque, lui paierait quelque grande somme pour vous racheter , et il vous tiendrait en prison.
Quand nous arrivâmes àTyr, je 4°) suivis le ctfnseil de Narbal, et 41) je reconnus la vérité de tout ce qu'il m'avait raconté. Je ne pouvais comprendre qu'un 42) homme pût se rendre aussi misérable que ce roi me le paraissait.
Pygmalion donna ordre 43) de renvoyer les troupes de l'île de Cypre, qui étaient venues secourir les siennes à cause de l'alliance qui était entre les deux peuples. Narbal prit cette occasion de 44) me mettre en liberté : il 4^) me fit passer en revue parmi les soldats Cypriens. Je fus donc confondu avec les Cypriens, et j'échappai à la défiance pénétrante du roi. Narbal tremblait, dans la crainte que je ne fusse découvert; il lui en eût coûté la
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vie et à *moi aussi. Son 4$ impatience de nous voir partir était incroyable ; mais les vents contraires nous retinrent assez long-temps à Tyr.
Narbal 47) me mena visiter tous les magasins , les arsenaux, et tous les' métiers qui servent à la construction des navires. Je demandais le détail des moindres choses , et 48) j'écrivais tout ce que j'avais appris , de 49) peur d'oublier quelque circonstance utile.
Pendant 5°) que nous étions occupés à visiter curieusement le port, et à interroger divers marchands 7 nous 5l> vîmes venir à nous un officier de Pygmalion , qui dit à Narbal : Le 52) roi vient d'apprendre d'un 53) des capitaines des vaisseaux qui sont revenus d'Egypte avec vous, que vous avez amené un étranger qui 44) passe pour Cyprien : le roi veut qu'on l'arrête ; et qu'on sache certainement de quel pays il est j vous 55) en répondrez
sur votre tête. Dans ce mometft je m'étais un peu éloigné pour 56) regarder de plus près les proportions que 57) les Tyriens avaient gardées dans la construction d'un vaisseau presque neuf, qui était, disait-on, par cette proportion si exacte de toutes ses parties , le meilleur voilier qu'on eût jamais vu dans le port; et j'interrogeais l'ouvrier qui avait réglé cette proportion. Narbal , surpris et effrayé , répondit : Je vais chercher cet étranger qui est de l'île de Cypre. Mais quand il eut perdu de vue cet officier, il courut vers moi pour m'avertir du danger où j'étais: Je ne lavais que trop prévu , me dit-il , mon cher Téîémaque , nous sommes perdus ! le roi , que sa défiance tourmente jour et nuit, soupçonne que vous n'êtes pas de l'île * de Cypre; il ordonne, qu'on vous arrête; il veut me faire périr, si 58) je ne vous mets entre ses mains. Que ferons nous ? O dieux, donnez-nous la sagesse pour $9) nous
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tirer de ce péril ! Il faudra , Télémaque , que je vous mène au palais du roi. Vous soutiendrez que vous êtes Cyprien , de la ville d'Amathonte ? fils d'un statuaire 6o> de Vénus. Je 6l> déclarerai que j'ai connu autrefois votre père ; et peut-être que le roi, sans 62) approfondir davantage, vous 63) laissera partir. Je ne vois plus d'autres moyens de sauver votre vie et la mienne.
Je répondis à Narbal : Laissez périr un malheureux que le destin veut perdre.
Je sais mourir, Narbal, et je vous dois trop pour vous entraîner dans mon malheur. Je 64> ne puis me résoudre à mentir. Je ne suis point Cyprien , et je ne saurais dire que je le suis. Les dieux voient ma sincérité : c'est à eux à conserver ma vie par leur puissance, s'ils le veulent; mais je ne veux point la sauver par un mensonge.
Narbal me répondit: Ce mensonge,
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Télémaque , n'a 65) rieil qUi ne soit in. nocent; les dieux mêmes ne peuvent le condamner; 66) il ne fait aucun mal à personne; il sauve la vie à deux innocents ; il ne trompe le roi que pour l'empêcher de faire un grand crime. Vous 67) poussez trop loin l'amour de la vertu et la crainte de blesser la religion.
Il suffit, 68) lui disais-je , que le mensonge soit mensonge , pour ne pas être digne d'un homme qui parle en présence des dieux, et qui doit tout à la vérité. Celui 69) qui blesse la vérité, offense les dieu*& et se blesse soi-même, car il parle contre sa conscience. Cessez, 7<>) Narbal, de me proposer ce qui est indigne de vous et de moi. Si les dieux ont pitié de nous , 71) ils sauront bien nous délivrer: s'ils veulent nous laisser périr, nous 72) serons en mourant, les victimes de la vérité , et nous laisserons aux hommes l'exemple de 73) préférer la vertu sans
Livre iii
tache à une longue vie: la mienne n'est déjà que trop longue , étant si malheureuse. C'est vous seul , ô mon cher Narbal, pour 7^) qui mon cœur s'attendrit. Fallaitil 7 6) que votre amitié pour un malheureux étranger vous fût si funeste !
Nous 77) demeurâmes long-temps dans cette espèce de combat; mais enfin nous vîmes arriver un homme qui couroit hors d'haleine : c'était un autre officier du roi qui 78) venait de la part d'Astarbé.
Cette femme était belle comme une déesse ; elle 79) joignait aux charmes du corps tous ceux de l'esprit. Elle 80) avait su
gagner le cœur de Pygmalion par sa beauté, par son esprit, par sa douce voix, et 81) par l'harmonie de sa lyre. — Il y avait à Tyr un jeune Lydien, nommé Malachon, d'une $2) merveilleuse beauté; Astarbé se 83) sentant méprisée par lui , s'abandonna 84) à son ressentiment. Dans son désespoir , elle s'imagina qu'elle 85)
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pouvait faire passer Malachon pour l'étranger que le roi faisait chercher et qu'on disait qui était venu avec Narbal. En effet, elle le persuada àPygiiialion, et corrompit tous ceux qui 86) auraient pu le détromper. Ainsi Malachon, quoique connu pour Lydien dans toute la ville , passa S7) pour le jeune étranger que Narbal avait amené d'Egypte; il fut mis en prison.
Astarbé , qui craignait que Narbal n'allât parler au roi et 88) ne découvrît son imposture , envoya en diligence à Narbal cet officier qui lui dit ces paroles : Astarbé vous défend de découvrir au roi quel est votre étranger; elle ne vous demande que le silence, et 89) elle saura bien faire en sorte que le roi soit content de < vous: cependant hâtez- vous 9°) de faire . embarquer avec les Cypriens le jeune étranger, que vous avez amené d'Egypte, > 1 afin qu'on ne le voie plus dans la ville.
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Narbal, ravi 91) de pouvoir ainsi sauver sa vie et la mienne , promit de se taire; et l'officier, satisfait 92> d'avoir obtenu ce qu'il demandait, s'en retourna rendre 93) compte à Astarbé de sa commission.
Narbal et moi nous admirâmes la bonté des dieux qui récompensaient notre sincérité, et 54) qui ont un soin si touchant de ceux qui hasardent tout pour la vertu.
En même temps nous aperçûmes que les vents changeaient, et 9$) qu'ils devenaient favorables aux vaisseaux de Cypre. Les 96) dieux se déclarent , s'écria Narbal; ils veulent, mon cher Télémaque , vous mettre en sûreté ; fuyez cette terre cruelle et maudite. Heureux qui pourrait vous suivre jusque sur les rivages les plus inconnus ! Mais 97) un destin sévère m'attache à cette malheureuse patrie ; il faut souffrir avec elle ; peut-être 9^u faudra-t-il être enseveli dans ses ruines ; n'importe , 99) pourvu que mon cœur
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n'aime que la justice. Pour vous, ô mon cher Télémaque ! je prie les dieux, qui vous conduisent comme par la main, de vous accorder le plus précieux de tous les dons , qui est la IO°) vertu pure et sans tache jusqu'à la mort. Vivez, retournez en Ithaque , consolez Pénélope , délivrez-la IQI) de ses téméraires amants. Que vos yeux puissent voir, que vos mains puissent embrasser le sage Ulysse, et qu'il trouve en vous un Io2) fils qui égale sa sagesse ! Mais dans votre bonheur souvenez-vous du malheureux Narbal , et ne cessez jamais de m'aimer,
Quand il eut achevé ces paroles, je Io3) l'arrosai de mes larmes sans lui répondre : de profonds soupirs m'empêchaient de parler; nous lo4> nous embrassions en silence. Il lQ5 me mena jusqu'au vaisseau; il 106) demeura sur le rivage ; et quand le vaisseau fut parti , nous Io7) ne cessions
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de nous regarder tant que nous pûmes nous voir.
A peine lQ8) le doux souffle d'un vent favorable avait rempli nos voiles , que la terre de Phénicie disparut x<>9) à nos yeux. Comme j'étais avec les Cypriens ? dont IÏO) j'ignorais les mœurs , je Iïl) me résolus de me taire , de remarquer tout, et II2) d'observer toutes les règles de la discrétion pour gagner leur estime. Mais pendant mon silence un ll$) sommeil doux et puissant vint me saisir: mes XI4) sens étaient liés et suspendus ; je IX5) goûtais une paix et une joie profonde qui enivrait mon cœur.
Il me sembla que j'étais transporté dans un jardin délicieux, tel II6) qu'on dépeint les Champs Elysées. En ce lieu je reconnus Mentor, qui me dit : Fuyez cette cruelle terre , cette lll) île empestée % où l'on ne respire que la volupté. La Il8> vertu la plus courageuse y doit trembler,
et ne peut se sauver qu'en fuyant. Dès i*9) que je le vis, je voulus me jeter à son cou pour l'embrasser j mais je sentais que mes pieds ne pouvaient se mouvoir, que I2°) mes genoux se dérobaient sous moi, et que mes mains s'efforcant I21) de saisir Mentor cherchaient une ombre vaine qui m'échappait toujours. Dans cet effort je m'éveillai ; et je connus que I22) ce songe mystérieux était un avertissement divin. Je I23) me sentis plein de courage contre les plaisirs , et I24> de défiance contre moi-même pour détester la vie molle des Cypriens. Mais ce qui me perça le cœur fut que je crus que Mentor avait perdu la vie , et I2$) qu'ayant passé les ondes du Styx, il I26) habitait l'heureux séjour des âmes justes. Cette pensée me fit répandre un torrent de larmes.
\ Cependant tous les Cypriens qui étaient
/ dans le vaisseau s'abandonnaient I27) à >
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une folle joie. Les rameurs, ennemis I2*>) du travail, s'endormaient sur leurs rames; le pilote, couronné I29) de. fleurs, laissait le gouvernail , et tenait en sa main une grande cruche de vin qu'il *3o) avait presque vidée : lui et tous les autres, troublés l3l> par la fureur de Bacchus , chantaient , à l'honneur de Vénus et de Cupidon , des vers , qui l$*ï devaient faire horreur à tous ceux qui aiment la vertu. Pendant qu'ils oubliaient ainsi les dangers de la mer, une *33) soudaine tempête troubla le ciel et la mer. Les l34) vents déchaînés munissaient avec fureur dans les voiles ; les *35) ondes noires battaient les flancs du navire , qui gémissait sous leurs coups. Tantôt *36) nous montions sur le dos des vagues enflées , tantôt *37) la mer semblait se dérober sous le navire et nous précipiter dans l'abîme. Nous apercevions auprès de nous des rochers contre *38) lesquels les flots irri-
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tés se brisaient avec un bruit horrible. Alors je compris par expérience ce que j'avais souvent ouï dire à Mentor, que ^9) les hommes mous et abandonnés aux plaisirs, manquent de courage dans les dangers. Tous nos Cypriens abattus I4°) pleuraient comme des femmes ; je n'entendais que des cris lil) pitoyables , que i42> des regrets sur les délices de la vie, que de vaines promesses aux dieux pour leur faire des sacrifices , si on pouvait arriver au port. Personne ne conservait assez de présence d'esprit, ni J43) pour ordonner les manœuvres , ni pour les faire. Il me parut que je devais, en sauvant ma vie , sauver celle des autres. Je pris le gouvernail en main, parce que le pilote, troublé *44) par le vin comme une bacchante , était hors d'état de connaître le danger du vaisseau : j'encourageai I45) les matelots effrayés; je leur fis abaisser les voiles; ils x46) ramèrent vigoureusement;
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nous i47) passâmes au travers des écueils, et nous vîmes de près toutes les horreurs de la mort.
Cette aventure parut comme un songe à tous ceux qui *48) me devaient la conservation de leur vie ; ils me regardaient avec étonnement.
Nous arrivâmes en l'île Cypre : je *49) sentis un air doux qui rendait les corps lâches et paresseux, mais x5°) qui inspirait une humeur enjouée et folâtre. Je remarquai que la campagne , naturellement fertile et agréable , était *5i) presqu'inculte , tant i5a> les habitans étaient ennemis du travail.
D'abord j'eus horreur de tout ce que je voyais; mais insensiblement je commençais à m'y accoutumer. Le vice I^3) ne m'effrayait plus ; toutes *54) les compagnies m'inspiraient je ne sais quelle inclination pour le désordre. Je me sentais affaiblir tous les jours; la bonne éducation
que j'avais reçue ne me soutenait presque plus; toutes ^o) mes bonnes résolutions s'évanouissaient: lorsque j'aperçus un jour] assez loin de moi, dans l'ombre épaisse d'un bois sacré , la figure du sage Mentor; mais son visage me parut si pâle, si l56) triste et si austère, que je ne pus en ressentir aucune joie. Est-ce i^7) donc vous , m'écriai-je , ô mon cher ami , mon unique espérance ? est-ce vous? quoi donc! est-ce vous même ? une image i58) trompeuse ne vient-elle pas abuser mes yeux! est-ce vous, Mentor? n'est-ce *59> point votre ombre encore sensible à mes maux? n'êtes- vous point au rang des âmes heureuses qui jouissent de leur vertu, et à qui les dieux donnent des plaisirs purs dans une éternelle paix aux Champs Elysées? Parlez, Mentor, vivez-vous encore? Suis-je assez heureux pour vous posséder? ou bien n'est-ce qu'une ombre de mon ami? En disant ces paroles je courais
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vers lui, tout transporté, jusqu'à l6°) perdre la respiration: il m'attendait tranquillement sans faire un pas vers moi ; et pendant que j arrosai son visage d'un torrent de larmes , il l6ï) me regardait tristement avec des yeux pleins d'une tendre compassion.
Enfin je lui dis: Hélas! d'où venezvous ? en quels dangers ne m'avez-vous point laissé pendant votre absence ! et que ferais-je maintenant sans vous ? Mais sans répondre à mes questions: Fuyez, me dit-il d'un ton terrible; fuyez! hâtez-vous de fuir ! Ici l62> la terre ne porte pour fruit que du poison ; l'air *63) qu'on respire est empesté ; les ^4) hommes contagieux ne se parlent que pour se communiquer un venin mortel. La l65) volupté lâche et infâme , qui est le plus horrible des maux sortis de la boîte de Pandore, amollit l66) les cœurs, et ne souffre ici aucune vertu. Fuyez ! que l67)
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tardez vous ? ne regardez pas même derrière vous en fuyant; effacez *68) jusqu'au moindre souvenir de cette île exécrable.
Il dit, et aussitôt je sentis comme 169) t un nuage épais qui se dissipait sur mes yeux et qui me laissait voir la pure lu- / mière ; une x7°) joie douce et pleine d'un
ferme courage renaissait dans mon cœur.
Ensuite Mentor me dit: Il faut que je vous quitte : je pars dans ce moment.
Le cruel Métophis me vendit à des Ethiopiens. Geux-ci, étant allés à Damas en Syrie, pour leur commerce, me vendis rent très chèrement à Hazaël qui cherchait un esclave grec pour connaître les mœurs de la Grèce et I7I) pour s'instruire de nos sciences. Adieu, cher Télémaque:
les x72) dieux ne me permettent plus d'être à moi. Adieu; souvenez-vous I7^) des travaux d'Ulysse et des larmes de Pénélope.
Non, non, lui dis-je, mon cher Mentor, il ne dépendra pas de vous de me
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laisser ici \ plutôt mourir que de vous voir partir sans moi. — Dans ce moment Hazaél appela Mentor; je *74) me prosternai devant lui. Il fut surpris de voir un inconnu en x75) cette posture : Que voulez. vous ? me dit-il. La vie, répondis-je; car je ne puis vivre *7ft si vous ne souffrez que je suive Mentor, qui est à vous.
Je suis le fils du grand Ulysse. J'ai cherché mon père par toutes les mers, ayant avec moi cet homme qui était pour moi un autre père. La *77) fortune, pour comble de maux , me l'a enlevé ; elle l'a fait votre esclave : souffrez que je le sois aussi.
Hazaél, me regardant avec un visage doux et humain , me *78) tendit la main et me releva. Je *79) n'ignore pas, me dit-il , la sagesse et la vertu d'Ulysse : quand même je ne serais pas touché de la gloire de votre père, de ses malheurs et des vôtres , l'amitié que j'ai pour Men-
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tor m'engagerait *8o> à prendre soin de vous. J'ai trouvé en lui la sagesse: je lui dois tout ce que j'ai d'amour pour la vertu. Dès ce moment il est libre; vous le serez aussi: et je m'engage de vous procurer les moyens de retourner dans Ithaque, votre patrie: je ne vous demande à l'un et à l'autre que votre cœur- Ayant ainsi parlé , Hazaél s'avance sur le sable du rivage : nous le suivons : on entre dans le vaisseau, les '80 rameurs fendent les ondes paisibles : un zéphyr léger se joue dans nos voiles , il anime tout le vaisseau 7 et lui donne un doux mouvement.
DU LIVRE QUATRIEME
Télémaque raconte qu'en arrivant en Crète il apprit qu'Idoménée , roi de cette île, avait sacrifié son fils unique O pour accomplir un vœu indiscret; , que les Cretois, voulant venger le sang du fils, avaient 2) réduit le père à quitter leur pays. Qu'après 3) de longues incertitudes , ils étaient actuellement assemblés pour élire un autre roi. Télémaque ajoute , qu'il 4) y remporta les prix dans tous les jeux publics et refusa 5) la royauté de Crète pour retourner en Ithaque. Qu'ensuite Mentor et lui s'étaient embarqués pour aller en Ithaque ; mais 6) que Neptune , leur avait fait faire le naufrage, après 7) lequel la déesse Calypso venait de les recevoir dans son île.
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Après une heureuse navigation , nous abordâmes dans l'île de Crète. Nous vîmes le fa- , meux Labyrinthe , ouvrage 8) des mains de l'ingénieux Dédale, et qui était une imitation du grand Labyrinthe que nous avions vu en Egypte. Pendant que nous considérions ce curieux édifice, nous vîmes le peuple qui couvrait le rivage, et9) qui accourait en foule dans un lieu assez voisin du bord de la mer. Nous I0> demandâmes la cause de leur empressement; et voici ce qu'un Cretois, nommé Nausicrate, nous raconta.
Idomenée , fils de Deucalion et petit-fils de Minos, dit-il, était allé, comme les autres rois de la Grèce , au siège de Troie. Après la ruine de cette ville , il fit **> voile pour revenir en Crète ; mais la tempête fut si violente, que le pilote de son vaisseau, et tous les autres crurent I2> que leur naufrage était inévitable. Idomenée »$>
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levant les yeux et les mains vers le ciel, fit vœu à Neptune de lui immoler la première, tête qui se présentera à ses yeux, s'il pouvait échapper de ce naufrage. Le père arrive dans le port désiré , il voit son fils: il J4) recule, saisi d'horreur: ses yeux cherchent, mais en vain, quelque *5) autre tête moins chère , qui puisse lui servir de victime. Mais la cruelle Némésis, poussait l6) d'une main fatale et invisible ce roi orgueilleux. Alors Idoménée , tout K) hors de lui et comme déchiré par les furies infernales, surprend tous ceux qui l'observaient de près ; il l8) enfonce son épée dans le cœur de son enfant : il *9) la retire toute fumante et pleine de sang pour la plonger dans ses propres entrailles; mais il est retenu par ceux qui l'environnent. L'enfant tombe dans son sang; ses 2°) yeuxse couvrent des ombres de la mort; il 2I> les entrouvre à la lumière ; mais à peine
l'a-t-il trouvée, qu'il 22> ne peut plus la supporter. — Le père, dans 23) l'excès de sa douleur, devient insensible; il ne sait où il est , ni ce qu'il a fait , ni ce qu'il doit faire; il 24) marche chancelant vers la ville , et demande son fils. Mais le peuple , indigné de sa cruauté , avait refusé de le recevoir daus la ville ; et Idoménée s'en exilant était allé fonder un nouveau royaume, dans le pays de Salentins.
Cependant les Cretois, n'ayant plus de roi pour les gouverner, ont résolu d'en choisir un qui 25) conserve dans leur pureté les lois établies. On a préparé des jeux publics où 26) tous les prétendans combattront; car a7) on veut donner pour prix la royauté à celui qu'on 28) jugera vainqueur de tous les autres et pour l'esprit et pour le corps.
Après nous avoir raconté toute cette histoire étonnante, Nausicrate nous dit: i
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Hâtez-vous donc, 29) ô étrangers, devenir dans notre assemblée : vous 3o) combattrez avec les autres ; et 3i) si les dieux destinent la victoire à l'un de vous, il régnera en ce pays.
Nous 32) arrivâmes à une espèce de cirque très vaste , environné d'une forêt: le milieu du cirque était 33) une arène préparée pour les combattans; elle 34> était bordée par un grand amphithéâtre d'un gazon frais, sur lequel était assis et rangé un peuple innombrable. On nous fit asseoir , et on nous invita à combattre. Mentor 35) s'en excusa sur son âge , et Hazaël sur sa faible santé.
Ma 36) jeunesse et ma vigueur m'ôtaient toute excuse: j'acceptai donc l'offre qu'on me faisait.
Le 3;) premier combat fut celui de la lutte. Un Rhodien, d'environ trente-cinq ans, surmonta tous les autres qui osèrent se présenter à lui. II était encore dans toute
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la vigueur de la jeunesse: ses 38) bras étaient nerveux et bien nourris; au moindre mouvement qu'il faisait, on voyait tous ses muscles; 39) il était également souple 4°) et fort. Je ne lui parus pas digne d'être vaincu: et regardant avec pitié ma tendre jeunesse , il voulut se retirer: mais je me présentai à lui. Alors 41) nous nous saisîmes l'un l'autre : nous 42) nous serrâmes à perdre la respiration. Nous étions épaule contre épaule, pied contre pied ; tous 43> les nerfs tendus et les bras entrelacés comme des serpens , chacun s'efforçant d'enlever de terre son ennemi. Tantôt il essayait de me surprendre en me poussant du côté droit, | tantôt il s*efforçait de me pencher du
côté gauche. Pendant 44) qu'il me tâtait 1 ainsi, je le poussai avec tant de violence, ; que ses reins plièrent: il 4$) tomba sur ; l'arène , et m'entraina sur lui. Tout le peu- i pie cria: Victoire au fils d'Ulysse! Et 46) <j
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j'aidai au Rhodien confus à se relever. Le 47) combat du ceste fut plus difficile. Le fils d'un riche citoven de Samos avait acquis une haute réputation dans ce genre de combat. Tous les autres lui cédèrent; il n'y eut que moi qui espérai la victoire. D'abord il me donna dans la tête, et puis dans l'estomac, des coups qui 4&) me firent vomir le sang, et qui répandirent sur mes yeux un épais 49) nuage. Je 5°) chancelai ; il me pressait , et je ne pouvais plus respirer: mais je fus ranimé par la voix de Mentor, qui me criait : O fils d'Ulysse , seriez- vous vaincu? La colère me donna de nouvelles forces, j'évitai plusieurs coups dont 5i) j'aurais été accablé. Aussitôt que le Samien m'avait porté un faux coup et que son bras s'allongeait en vain, je 5a) le surprenais dans cette posture penchée : déjà il 53) reculait, quand je haussai mon ceste pour tomber sur lui avec plus de
force : il voulut 54) esquiver , et 55) perdant l'équilibre , il me donna le moyen de le renverser. A peine 56) fut-il étendu par terre , que 57) je lui tendis la main pour le relever. Il 58) se i^edressa luimême , couvert de poussière et de sang: sa honte fut extrême^ mais il n'osa renouveler le combat.
Aussitôt 59) on commença la course des chariots , que l'on distribua au sort. Le 6°) mien se trouva le moindre pour la légèreté des roues et pour la vigueur des chevaux. Nous 60 partons; un *>2) nuage de poussière vole et couvre le ciel. Au 63) commencement je laissai les autrès passer devant moi. Un jeune Lacédé- ■ monien ? nommé Crantor, laissait d'abord
tous les autres derrière lui. Un Cretois , nommé Polyclète , le 64) suivait de près. Hippomaque, parent d'Idoménée, poussant 65) trop ses chevaux , le 6$ plus vigoureux s'abattit, et par sa chute il ôta à son
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maitre l'espérance de régner. Crantor, voyant avec 67) clés yeux pleins d'indignation que j'étais tout auprès de lui, redoubla &>) son ardeur: tantôt il invoquait les dieux et leur promettait de 69) riches offrandes; tantôt il parlait à ses chevaux pour les animer: il craignait que 70) je ne passasse entre la borne et lui; car mes chevaux, mieux;1) ménagés que les siens, étaient en état de le devancer: il ne lui restait plus d'autre ressource que 72) celle de me fermer le passage. Pour y réussir , il hasarda de se briser contre la borne ; il 73) y brisa effectivement sa roue. Je 74) ne songeai qu'à faire promptement le tour pour n'être pas engagé dans son désordre ; et ;5) il me vit un moment après au bout de la carrière. Le peuple s'écria encore une fois : Victoire au fils d'Ulysse ! c'est lui que les dieux destinent à régner sur nous.
Cependant les plus illustres et les plus sages d'entre les Cretois nous conduisirent dans un bois antique et sacré, reculé 76) de la vue des hommes profanes , où les vieillards que Minos avait établis juges du peuple et gardes des lois , nous assemblèrent. Nous étions les mêmes qui 77) avions combattu dans l'es jeux; nul autre n'y fut admis. Alors celui qui présidait proposa 78) trois questions, qui 79) devaient être décidées par les maximes de Minos.
La première question était de savoir quel est le plus libre de tous les hommes. Quand je fus interrogé, je 8°) n'eus pas de peine à répondre , parce que je n'avais pas oublié ce que Mentor m'avait dit souvent. Le 8i) plus libre de tous les hommes , répondis-je , est celui qui peut être libre dans l'esclavage même.
En quelque pays et en quelque condition qu'on soit, on est très libre, pourvu qu'on
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craigne les dieux , et qu'on ne craigne qu'eux. Les vieillards s'entre-regardèrent en souriant, et 82) furent surpris de voir que ma réponse fut précisément celle de Minos.
Ensuite on proposa la seconde question en 83) ces termes : Quel est le plus malheureux de tous les hommes ? Chacun disait ce qui lui venait dans l'esprit. Alors on me demanda ma pensée , et je répondis, suivant 84) les maximes de Mentor: Le plus malheureux de tous les hommes est un roi qui croit être heureux en 85) rendant les autres hommes misérables.
Pour la troisième question, on demanda: Lequel 86) des deux est préférable, d'un côté, un 87) roi conquérant et 88) invincible dans la guerre ; de l'autre , un roi sans expérience de la guerre , mais 89) propre à policer sagement les peuples dans la paix? La plupart 9°) répondirent que 90 le roi invincible dans la guerre
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était préférable. On voulut savoir mon sentiment. Je répondis ainsi:
Un roi qui ne sait gouverner que dans la paix ou dans la guerre , et 92) qui n'est pas capable de conduire son peuple dans ces deux états, n'est qu'à demi roi. Pourtant 93) le roi pacifique est néanmoins infiniment supérieur au roi conquérant qui 94) manque des qualités nécessaires dans la paix, et qui n'est propre qu'à la guerre.
A ces mots toute l'assemblée s'écria : Que le fils d'Ulysse , semblable à Minos, règne sur les Cretois !
J'attendis un moment , et je faisais signe de la main pour demander qu'on m'écoutât. Alors un profond silence de 9& toute cette tumultueuse assemblée me donna le moyen de parler ainsi : O illustres 96> Cretois ! je ne mérite point de vous commander. Souffrez 97) que je suive ce que les destins ont marqué. Si j'ai combattu
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dans vos jeux, ce 9$) n'était pas dans l'espérance de régner ici* c'était pour mériter votre compassion; c'était 99) afin que vous me donnassiez les moyens de retourner promptement au lieu de ma naissance: j'aime mieux obéir à mon père Ulysse , et consoler ma mère Pénélope , que de régner sur tous les peuples de l'univers. O Cretois ! vous voyez le fond de mon cœur: il faut que je vous quitte; mais la mort seule pourra finir ma reconnaissance. Oui , I0°) jusqu'au dernier soupir, Télémaque aimera les Cretois, et IOT) s'intéressera à leur gloire comme à la sienne propre.
Alors les Cretois voyant que je refusais la royauté , ainsi que Mentor , n'osèrent la proposer à Hazaël notre ami , parce qu'il professait les mêmes maximes de désintéressement et d'amour de l'indépendance: ils nous prièrent donc de vouloir au moins leur indiquer celui que nous
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croyions le plus digne de régner. Alors Mentor leur fit connaître un sage vieillard nommé Aristodême, qui lui avait paru le plus capable d'entre les Cretois de gouverner les peuples avec sagesse.
A ces paroles il Io2> s'éleva dans l'air mille cris de joie. Le diadème IQ3) fut mis, par le chef des vieillards, gardes des lois , sur la tête d'Aristodème. On fit I04) des sacrifices à Jupiter et aux autres grands dieux. Aristodème nous fit des présents , non pas avec la magnificence *o5) ordinaire aux rois, mais avec une noble simplicité.
Comme nous pressions notre départ, il nous fit préparer un vaisseau avec un grand nombre de bons rameurs et d'hommes armés. A l'instant lo6) même il s'éleva un vent favorable pour aller en Ithaque: ce vent, qui était contraire à Hazaël, le contraignit i°7) d'attendre. Il nous vit partir: il nous embrassa comme des amis
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qu'il ne devait jamais revoir. Les dieux sont justes, disait-il, ils voient une amitié qui Io8) n'est fondée que sur la vertu; un jour ils nous réuniront; et ces champs fortunés où I09) l'on dit que les justes jouissent, après la mort, d'une paix éternelle , verront II0) nos âmes se rejoindre pour ne se séparer jamais. Oh! "*) si mes cendres pouvaient aussi être recueillies avec les vôtres! En prononçant ces mots, il versait des torrents de larmes, et "*) les soupirs étouffaient sa voix^ Nous ne pleurions pas moins que lui, et il nous conduisit au vaisseau. Les adieux d'Aristodème ne furent pas moins touchans ; il nous embrassa , et nous ne pûmes, en le remerciant, retenir nos larmes.
Cependant le vent, qui enflait nos voiles, nous II3) promettait une douce navigation. Déjà le mont Ida n'était «4) plus à nos yeux crue comme une colline;
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tous les rivages disparaisssaient; les llft cotes du Péloponèse semblaient s'avancer dans la mer pour venir au devant de nous. Tout à coup une noire tempête enveloppa II6) le ciel , et llD irrita toutes les ondes de la mer. 'Le jour se changea en nuit, et la mort se présenta à nous. Notre pilote, troublé, s'écria qu'il ne pouvait plus résister aux vents qui ll$) nous poussaient avec violence vers des rochers.
Un IJ9) coup de vent rompit notre mât ; et un moment après nous entendîmes les pointes des rochers qui entrouvraient e fond du navire. L'eau entre de tous côtés ; le navire 120) s'enfonce ; tous nos rameurs poussent I21> de lamentables cris vers le ciel. J'embrasse Mentor, et je lui dis: Voici la mort, il faut la recevoir avec courage. Les dieux ne nous ont délivrés de tant de périls que pour nous faire périr aujourd'hui.
Mourons, Mentor, mourons- c'est une
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consolation pour moi de mourir avec vous: il T22) serait inutile de disputer notre vie contre la tempête.
Mentor me répondit: Le vrai courage trouve toujours quelque I23) ressource.
Ce n'est pas assez d'être prêt à recevoir tranquillement la mort; il *24) faut, sans la craindre , faire tous ses efforts pour la repousser. Prenons , vous et moi , un de ces grands bancs de rameurs, Tandis I25) que cette multitude d'hommes timides et troublés regrette la vie sans I2(>) chercher les moyens de la conserver, ne perdons par un moment pour sauver la notre. Aussitôt il prend une hache , il achève de couper le mât qui était déjà rompu, et qui, penchant 127> dans la mer, a\ait mis le vaisseau sur le côté : il jette le mât hors du vaisseau, et I2B) s'élance dessus au milieu des ondes furieuses ; il m'appelle par mon nom , et I29) m'encourage à le suivre. Je le suis. Hé !
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qui aurait pu ne pas le suivre , étant encouragé par lui ?
Nous nous conduisions nous - mêmes sur ce mât flottant. C'était un grand secours pour nous, car *3o) nous pouvions nous asseoir dessus ; et s'il eût fallu nager sans relâche , nos l3l> forces eussent été bientôt épuisées. Mais souvent la tempête faisait tourner cette grande pièce de bois , et nous nous trouvions enfoncés dans la mer; alors l32) nous buvions l'onde amère , qui coulait de notre bouche , de nos narines et de nos oreilles ; et J33) nous étions contraints de disputer contre les flots , pour JM) rattraper le dessus de ce mât. Quelquefois aussi une vague haute , comme une montagne , venait passer sur nous , et l35) nous nous tenions fermes, de peur que, dans cette violente secousse, le mât, qui était notre unique espérance , ne l36> nous échappât.
Enfin les vents commencèrent l37) à
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s'apaiser; et la X3S) mer, mugissant, ressemblait ^9) à une personne qui, ayant été long-temps irritée, n'a *4°) plus qu'un reste de trouble et d'émotion , étant *4o lasse de se mettre en fureur ; elle *42) grondait sourdement, et ses flots n'étaient presque plus que comme les sillons *& qu'on trouve dans un champ labouré.
Cependant >44> l'Aurore vint ouvrir au Soleil les portes du ciel , et nous annonça un beau jour. Nous aperçûmes de loin la terre , et I4^) le vent nous en approchait : alors J46) je sentis l'espérance renaître dans mon cœur. Mais nous n'aperçûmes aucun de nos compagnons : selon *47) les apparences ils perdirent courage, et *48) la tempête les submergea tous avec le vaisseau. Quand nous fûmes auprès de la terre, la *49) mer nous poussait contre les pointes de rochers qui nous eussent brisés ; mais nous tâchions de I5o) leur présenter le bout de notre mât : ainsi ïSo
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nous évitâmes ces rochers affreux, et nous trouvâmes enfin une côte douce et unie, où, nageant sans peine, nous ï^) abordâmes sur le sable. C'est *53) là que vous nous vîtes , ô grande déesse qui habitez cette île; c'est *54) là que vous daignâtes nous recevoir.
DU LIVRE CINQUIEME
Calypso admire Télémaque dans ses aventures , et i) n'oublie rien pour le retenir dans son île. Télémaque échappe à ses artifices par la résolution de Mentor , et gagne à la nage un vaisseau , qui était non loin de là , en pleine mer. Télémaque 2) est reçu à bord du vaisseau d'Àdoam, qui se trouve être le frère de jNarbal . et 3) qui lui raconte la mort tragique de Pygmalion et d'Astarbé. Pendant un repas qu;Adoam donne à Télémaque et à Mentor, Achitoas, par 4) la douceur de son chant, assemble 5) autour du vaisseau les Tritons, les Néréides, et les autres divinités de la mer. Mentor, 6) prenant une lyre , en joue beaucoup mieux qu'Achitoas. Neptune 7) emploie une divinité trompeuse pour surprendre le pilote Athamas , qui, croyant arriver en Ithaque , entre 8) à pleines voiles dans le port des Salentins,
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Ouand Télémaque eut 9) achevé ce discours , toutes les nymphes, qui l0) avaient été inniobiles, les yeux attachés sur lui , se regardaient les unes les autres. Elles se disaient avec étonnement : Quels sont donc ces deux hommes si ll) chéris des dieux? A-t-on *a) jamais ouï parler d'aventures si merveilleuses? Le fils d'Ulysse le surpasse déjà en éloquence, en sagesse et en valeur. Quelle l3) mine ! quelle beauté! quelle douceur! quelle modestie!
mais I4) quelle noblesse et quelle grandeur ! si nous ne savions qu'il est le fils d'un mortel, on *5> le prendrait aisément pour Bacchus , pour Mercure , ou même pour le grand Apollon.
Calypso écoutait ces discours avec l6) un trouble qu'elle ne pouvait cacher : ses I7> yeux errants allaient sans cesse de Mentor à Télémaque et de Télémaque à Mentor.
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A la fin elle parla ainsi: Vous voyez, fils du grand Ulysse , avec quelle faveur je vous recois. Je suis immortelle : nul mortel ne peut entrer dans cette île sans *$) être puni de sa témérité ; et votre naufrage même ne *9) vous garantirait pas de mon indignation, si d'ailleurs je ne vous aimais. Après votre naufrage , vous n'avez plus rien à espérer, ni pour revoir votre patrie, ni pour régner jamais dans l'île d'Ithaque après Ulysse : car son vaisseau, après avoir été long-temps le jouet des vents, fut enseveli dans les ondes. Consolez-vous donc 2°) de l'avoir perdu, puisque21) vous trouvez ici une divinité qui 22) vous offre l'immortalité avec le royaume.
Télémaque oubliait déjà Ithaque, et semblait résolu à passer ses jours dans cette île paisible et délicieuse; mais 23) enfin inspiré par Minerve, toujours cachée sous la figure de Mentor , il se décida à partir à l'insu 24) de la déesse, dans le
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vaisseau de Mentor. Ce sage vieillard, ayant trouvé dans une caverne les instruments nécessaires pour tailler et pour joindre toutes les pièces d'un vaisseau, abattit les peupliers , et mit en un seul jour son vaisseau en état de voguer.
Déjà ils se disposaient à partir : Calypso et ses nymphes allument 2^) des flambeaux ? elles accourent sur le rivage ; elles 2^) frémissent, elles poussent des hurlemens, elles 27) secouent leurs cheveux épars , comme des bacchantes. Déjà 2$) la flamme vole , elle dévore le vaisseau , qui 29> est d'un bois sec et enduit de résine ; des tourbillons de fumée et de flammes s'élèvent dans les nues.
Telémaque et Mentor aperçoivent ce feu de 3o) dessus le rocher, et entendent les cris des nymphes. En même temps Mentor aperçut de loin , au milieu des flots, un 3o vaisseau arrêté qui n'osait approcher de l'île , parce que tous les pilotes connaissaient que l'île de Calypso était
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32) inaccessible à tous les mortels. Aussitôt le sage Mentor, poussant Télémaque, qui était assis sur le bord du rocher, le 33) précipite dans la nier, et s'y jette avec lui. Télémaque, M) surpris de cette violente chute , but 35) Tonde amère, et devint le jouet des flots. Mais 36) revenant à lui, et voyant Mentor, qui lui tendait la main pour lui aider à nager , il 3/)ne songea plus qu'à s'éloigner de cette île.
Les nymphes , qui 38) avaient cru les tenir captifs, poussèrent 3q) des cris pleins de fureur, ne pouvant plus empêcher leur fuite. Calypso , inconsolable , rentra dans sa grotte , qu'elle 4°) remplit de ses hurlements.
Le 41) vaisseau qui était arrêté , et vers lequel Mentor et Télémaque s'avançaient, était un vaisseau phénicien qui allait dans l'Epire. Quand Mentor fut assez près du vaisseau pour faire entendre sa voix, il s'écria d'une voix forte , en 42) élevant sa
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tête au dessus de l'eau: Phéniciens, si
43) secourables à toutes les nations , ne
44) refusez pas la vie à deux hommes qui 45) l'attendent de votre humanité. Si 4^) le respect des dieux vous touche, recevez-nous dans votre vaisseau: nous irons partout où vous irez. Celui 47) qui commandait répondit : Nous vous recevrons avec joie ; nous 48> n'ignorons pas ce qu'on doit faire pour des inconnus qui paraissent si malheureux. Aussitôt on les reçoit dans le vaisseau.
A peine y furent-ils entrés , que ? ne pouvant plus respirer, ils 49) demeurèrent immobiles j car ils avaient nagé long- temps et &>) avec effort pour résister aux vagues. Peu 5i) à peu ils reprirent leurs forces j on leur donna d'autres habits, parce que $2) les leurs étaient appesantis par l'eau qui les avait pénétrés , et qui coulait de toutes parts. Lorsqu'ils furent en état de parler , tous
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ces Phéniciens , empressés 53) autour d'eux, voulaient savoir leurs aventures. Celui qui commandait leur dit : Comment avezvous pu entrer dans cette île d'où vous sortez? Elle 54) est, dit-on, possédée par une déesse cruelle , qui 55) ne souffre jamais qu'on y aborde. Elle 56) est même bordée de rochers affreux, contre lesquels la mer va follement combattre ; et 5;) on ne pourrait en approcher sans faire naufrage. Mentor répondit: Nous 5$) y avons été jetés ; nous sommes Grecs ; notre patrie est l'île d'Ithaque , voisine de l'Epire où vous allez. Quand 59) même vous ne voudriez par relâcher en Ithaque , qui est sur votre route, il 6°) nous suffirai* que vous nous menassiez dans l'Epire : nous y trouverons des amis, qui 61) auront soin de nous faire faire le court trajet qui nous restera; et 62> nous vous devrons à jamais la joie de revoir ce que nous avons de plus cher au monde.
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Le commandant Phénicien, arrêtant ses yeux sur Telémaque, croyait 63) se souvenir de l'avoir vu ; mais c'était un souvenir confus qu'il &f) ne pouvait démêler. Souffrez-, 65) lui dit-il, que je vous demande si vous vous souvenez de m'avoir vu autrefois , comme il me semble que je me souviens de vous avoir vu j votre visage ne 66) m'est point inconnu , il 67) m'a d'abord frappé; mais je ne sais où je vous ai vu: votre 68) mémoire peut-être aidera à la mienne.
Telémaque lui répondit avec un étonnement mêlé de joie : Je suis en vous voyant, comme vous êtes à mon égard: je vous ai vu , je vous reconnais , mais 69) je ne puis me rappeler si c'est en Egypte ou à Tyr. Alors ce Phénicien, tel 7°) qn'un homme qui s'éveille le matin , et 71) qui rappelle peu à peu de loin le songe fugitif qui a disparu à son réveil , s'écria tout à coup : Vous êtes Telémaque, que Narbal prit en amitié lorsque nous
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revînmes d'Egypte. Je suis son frère dont il vous aura sans doute parlé souvent* Je vous laissai entre ses mains après l'expédition d'Egypte : il 72> me fallut aller au-delà de toutes les mers dans la fameuse Bétique auprès des colonnes d'Hercule.
Ainsi je ne fis que vous voir* et il ne faut pas s'étonner si j'ai eu tant de peine à vous reconnaître d'abord.
Je vois bien, répondit Télémaque , que vous êtes Adoam. Je 73) ne fis presque alors que vous entrevoir; mais 74) je vous ai connu par les entretiens de Narbal.
Oh! quelle joie de 7^) pouvoir apprendre par vous des nouvelles d'un homme qui me sera toujours si cher! Est-il toujours à Tyr? ne 7^) souffre-t-il point quelque cruel traitement du soupçonneux et bar* bare Pygmalion? Adoam répondit en l'interrompant: Sachez, 77) Télémaque, que 78) la fortune favorable vous confie à un homme qui prendra toutes sortes de soins
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de vous. Je vous ramènerai dans l'île d'Ithaque avant que d'aller en Epire ; et le frère de Narbal n'aura pas moins d'amitié pour vous que Narbal même.
Ayant parlé ainsi; il remarqua que le vent qu'il attendait commençait à souffler; il fit lever les ancres, mettre 79) les voiles , et 8°) fendre la mer à force de rames. Aussitôt 81) il prit à part Télémaque et Mentor, pour les entretenir.
Il leur raconta la mort de Pygmalion , empoisonné et étranglé par l'impie Astarbé , cette femme artificieuse , en qui il avait mis toute sa confiance ; la punition de cette furie , qui condamnée à mort, la prévint en avalant du poison, et finit dans des tourmens horribles* le règne brillant et fortuné du vertueux Baléazar , fils de Pygmalion , que Nar»
bal avait fait revenir de l'exil volontaire ou il était, pour fuir les persécutions d' Astarbé. Narbal, gouverne aujour-
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d'hui sous le nouveau roi. O Télémaque ! s'il vous voyait maintenant, avec $2> quelle joie vous comblerait-il de présents! Quel 83) plaisir serait-ce pour lui de vous renvoyer magnifiquement dans votre patrie ! Ne $4) suis- je pas heureux de faire ce qu'il voudrait pouvoir faire luimême , et d'aller en Ithaque mettre sur le trône le fils d'Ulysse ? afin qu'il y règne aussi sagement que Baléazar règne à Tyr? Après qu'Adoam eut parlé ainsi , Télémaque , charmé 85) de l'histoire que ce Phénicien venait de raconter, et plus encore des marques d'amitié qu'il en recevait dans son malheur ; l'embrassa tendrement. Ensuite Adoam lui demanda par quelle aventure il était entré dans l'île de Calypso. Télémaque 86) \n{ fi^ à son tour, l'histoire de son départ de Tyr; de son passage dans l'île de Cypre ; de la manière dont il avait retrouvé Mentor; de leur voyage en Crète; des jeux pu-
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blics pour 87) l'élection d'un roi après la fuite d'Idoménée; de leur naufrage; des artifices de Calypso et de ses Nymphes pour le retenir; et 88) de l'action de Mentor, qui l'avait jeté dans la mer dès 89) qu'il vit le vaisseau phénicien.
Après ces entretiens, Adoam fit 9°) servir un magnifique repas; et pour témoigner une plus grande joie , il 90 rassembla tous les plaisirs dont on pouvait jouir. Pendant le repas, qui fut servi par de jeunes Phéniciens vêtus de blanc et couronnés de fleurs, on 92) brûla les plus exquis parfums de l'orient. Tous 9^) les bancs de rameurs étaient pleins de joueurs de flûte. Achitoas 94) les interrompait de temps en temps par les doux accords de sa voix et de sa lyre , dignes 9$ d'être entendus à la table des dieux, et 96) de ravir les oreilles d'Apollon même. Les 97) Tritons, les Néréides, toutes les divinités qui obéissent à Neptune ; les 9$) monstres marins
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même , sortaient de leurs grottes humides et profondes pour venir en foule autour du vaisseau , charmés 99) par cette mélodie. Une troupe déjeunes Phéniciens d'une rare beauté, et I0°) vêtus de fin lin plus blanc que la neige, dansèrent long-temps les danses de leur pays , puis celles d'Egypte , et enfin celles de la Grèce. De IO*) temps en temps des trompettes faisaient retentir l'onde jusqu'aux rivages éloignés. Le silence de la nuit, le calme de la mer, la 1o2> lumière tremblante de la lune répandue sur la face des ondes, le I03) sombre azur du ciel, semé I04) de brillantes étoiles, servaient lQ5) à rendre ce spectacle encore plus beau.
Quand Achitoas eut cessé de chanter, Mentor prit une lyre, et en joua avec tant d'art, qu' Achitoas , jaloux, laissa Io6) tomber la sienne de dépit ; ses I07) yeux s'allumèrent, son Io8> visage troublé changea de couleur: tout le monde eût aper-
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çu sa peine I09) et sa honte, si la lyre de Mentor n'eût II0) enlevé l'âme de tous les assistans. A peine osait-on respirer, de I1CI) peur de troubler le silence et de perdre quelque chose de ce chant divin: on craignait toujours qu'il ne finit trop tôt. La voix de Mentor n'avait aucune douceur II2> efféminée; mais ll^ elle était flexible, forte, et elle passionnait jusqu'aux moindres choses.
Il chanta d'abord les louanges de Jupiter, père et roi des dieux et des horames, qui XI4) d'un signe de sa tête ébranle l'univers. Puis il représenta Minerve qui sort de sa tête, c'est-à-dire la sagesse, que ce dieu forme au dedans de luimême, et qui sort de lui pour instruire les hommes dociles. Mentor chanta ces vérités d'une voix si touchante , et avec tant de religion , que toute l'assemblée crut ï*5) être transportée au plus haut de l'Olympe à la face de Jupiter, dont îl$ les
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regards sont plus perçans que son tonnerre. Enfin il chanta le malheur du jeune Narcisse, qui, IX7) devenant follement amoureux de sa propre beauté , qu'il regardait sans cesse au bord d'une fontaine, se IT8) consuma lui-même" de douleur, et fut changé en une fleur qui porte son nom. Tous ceux qui l'écoutèrent, ne purent retenir leurs larmes , et chacun sentait je ne sais quel plaisir en pleurant. Quand il eut cessé de chanter, les Phéniciens étonnés se regardaient les uns les autres. L'un disait: C'est Orphée; c'est IX9) ainsi qu'avec une lyre il apprivoisait les bêtes, farouches; c'est T2°) ainsi qu'il enchanta Cerbère , qu'il I20 suspendit les tourmens d'Ixion et des Danaïdes , et qu'il toucha l'inexorable Pluton, pour tirer des enfers la belle Eurvdice. Un autre s'écriait: Non, c'est Linus, fils d'Apollon. Un autre répondait: Vous I22) vous trompez, c'est Apollon lui-même. Télémaque n'était guère
moins surpris que les autres , car il ignorait que Mentor sût, avec tant de perfection, chanter et jouer de la lyre.
Achitoas, qui I23) avait eu le loisir de cacher sa jalousie, commença à donner, des louanges à Mentor; mais il rougit en I24) le louant, et il ne put achever son discours. Mentor, qui voyait son trouble, prit I25) la parole comme s'il eût voulu l'interrompre, et tâcha de le consoler, en lui donnant toutes les louanges qu'il méritait. Achitoas ne fut point consolé ,• car il sentit que Mentor le surpassait encore plus par sa modestie , que I26> par les charmes de sa voix.
Après ces divertissemens, pendant que Télémaque et Adoam s'entretenaient *27> ensemble , oubliant le sommeil, et n'apercevant pas que la nuit était déjà au milieu de sa course, une128) divinité ennemie et trompeuse les éloignait d'Ithaque, que leur pilote Athamas cherchait en
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vain. Neptune, quoique favorable aux Phéniciens, ne I29) pouvait supporter plus long-temps que Télémaque eût x3o) échappé à la tempête qui l'avait jeté contre les rochers de l'île de Calypso. Il envoya donc aussitôt une divinité trompeuse , semblable aux Songes , excepté que les Songes ne trompent que pendant le sommeil , au lieu que cette divinité enchante l3l> les sens de ceux qui veillent. Ce *32) dieu malfaisant , environné d'une foule innombrable de *33) Mensonges ailés qui voltigent autour de lui , vint *34) répandre une liqueur subtile et enchantée sur les yeux du pilote Athamas, qui *35) considérait attentivement la clarté de la lune, le cours des étoiles, et le rivage d'Ithaque g dont *36) il découvrait déjà assez près de lui les rochers escarpés.
Dans ce même moment les veux du pilote ne lui montrèrent plus rien de véritable. Un ^7) faux ciel et une terre
feinte se présentèrent à lui. Les étoiles parurent comme si elles avaient changé leur cours, et i38) qu'elles fussent revenues sur leurs pas. Tout ^9) l'Olympe semblait se mouvoir par des lois nouvelles, la terre même était changée. Une fausse Ithaque se présentait toujours au pilote pour *4°) l'amuser, tandis I4I) qu'il s'éloignait de la véritable. Plus x42) il s'avancoit vers cette image trompeuse du rivage de l'île, plus x43) cette image reculait; elle *44) fuyait toujours devant lui, et il ne savait que croire de cette fuite. Quelquefois i4^) il s'imaginait entendre déjà le bruit qu'on fait dans un port. Déjà il se préparait, selon l'ordre qu'il en avait reçu, à *46) aller aborder secrètement dans une petite île qui est auprès de M grande, pour r47) dérober aux amans de Pénélope conjurés contre Télémaque le retour de ce jeune prince. Quelquefois il craignait les *48) écueils dont cette côte de la mer
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est bordée; et x49) il lui semblait entendre l'horrible mugissement des vagues qui vont se briser contre ces écueils : puis tout à coup il remarquait que la terre paraissait encore éloignée. Les montagnes n'étaient à ses yeux, dans cet éloignement, que comme de petits nuages qui I^°) obscurcissent quelquefois l'horizon pendant que le soleil se couche. Ainsi Athamas était étonné; et *5i) l'impression de la divinité trompeuse qui i^2) charmait ses yeux lui J53) faisait éprouver un certain saisissement qui lui avait été jusqu'alors inconnu. Il *54) était même tenté de croire qu'il ne veillait pas, et J55) qu'il était dans l'illusion d'un songe*
Cependant Neptune commanda *56) au vent d'orient de souffler pour jeter le navire sur les côtes de l'Hespérie. Le vent obéit avec tant de violence, que le navire arriva bientôt sur le rivage que Neptune avait marqué. Déjà *57) l'aurore annonçait
le jour; déjà les étoiles, qui craignent les rayons du soleil, et qui en sont jalouses, allaient *58) cacher dans l'océan leurs sombres feux, quand le pilote s'écria: Enfin, je n'en puis plus douter, nous touchons l$9) presque à l'île d'Ithaque! Télémaque, l6°) réjouissez-vous ; dans une heure vous pourrez revoir Pénélope, et peut-être trouver Ulysse remonté sur son trône.
A ce cri, Télémaque , qui *6i) était immobile dans les bras du sommeil, s'éveille , se lève , monte au gouvernail , embrasse le pilote, et l62> de ses yeux à peine encore ouverts , regarde fixement la côte voisine. Il *63) gémit, ne reconnaissant pas les rivages de sa patrie. Hélas! où sommes-nous? dit-il: ce n'est point là ma chère Ithaque. Vous l64) vous êtes trompé, Athamas; vous connaissez mal cette côte si éloignée de votre pays. Non, non, répondit Athamas, je ne puis me tromper en considérant les bords de
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cette île. Combien de fois suis-je entré dans votre port! j'en connais jusqu'aux moindres rochers: le *65) rivage de Tvr n'est guère mieux dans ma mémoire. Reconnaissez l66) cette montagne qui avance, voyez ce rocher qui s'élève comme une tour; n'entendez- lG7) vous pas la vague qui se rompt contre ces autres rochers , qui l6S) semblent menacer la mer par leur chute? Mais ne remarquez-vous pas ce temple de Minerve qui lG9) fend la nue? Voilà la forteresse et la maison d'Ulysse votre père.
Vous vous trompez, 6 Athamas! répondit Télémaque; je vois au contraire une ï;0) côte assez relevée , mais unie; j'aperçois une ville qui n'est point Ithaque.
O dieux! est-ce ainsi *7?) que vous vous jouez des hommes?
Pendant qu'il disait ces paroles , tout à coup les yeux d'Athamas furent changés.
Le ï:2) charme se rompit; il vit le rivage
tel i73) qu'il était véritablement, et reconnut son erreur. Je l'avoue , 6 Télémaque! s'éeria-t-îl: qu.^lque divinité ennemie avait enchanté mes yeux: je croyais voir Ithaque, et son image toute entière se présentait à moi : mais dans ce moment elle disparait comme un songe. Je vois une autre ville; c'est sans doute Salente, qu'Idoménée, J74> fugitif de Crète y vient de fonder dans l'Hespérie: j'aperçois i?5) des murs qui s'élèvent, et qui ne sont pas encore achevés ; je vois un port qui n'est pas encore entièrement fortifié.
Pendant qu'Athamas remarquait I7G) les divers ouvrages nouvellement faits dans cette ville naissante, et que Télémaque déplorait son malheur , le vent que Neptune faisait souffler, les x77) fit entrer à pleines voiles dans une rade, où ils se trouvèrent à l'abri et tout auprès du port.
Mentor, qui x78) n'ignorait pas la vengeance de Neptune, n'avait *79) fait que
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sourire de l'erreur d'Athamas. Quand ils furent dans cette rade , Mentor dit à Télémaque : Jupiter vous éprouve; mais il ne veut pas votre perte : au contraire , il l8°) ne vous éprouve que pour vous ouvrir le chemin de la gloire. Souvenezvous l8l> des travaux d'Hercule ; ayez ^s) toujours devant vos yeux ceux de votre père. Quiconque ne sait pas souffrir n'a point un- grand cœur. Il l83) faut, par votre patience et par votre courage, lasser la cruelle fortune qui l84) se plaît à vous persécuter. Je crains moins pour vous les ïS5) plus affreuses disgrâces de Neptune , que l86> je ne craignais les caresses flatteuses de la déesse Calypso qui vous retenait dans sou ile. Que ^7) tardons-nous? entrons dans ce port: voici un peuple ami : c'est chez les Grecs que nous arrivons : Idoménée 9 *88) si maltraité par la fortune, aura pitié des malheureux. Aussitôt ils entrèrent dans le
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port de Salente , où le vaisseau phénicien fut l89) reçu sans peine ? parce que les Phéniciens sont en paix et en commerce avec tous les peuples de l'univers.
DU LIVRE SIXIEME
Idoménée roi des Salentins reçoit Télémaque dans sa nouvelle ville. 1) IJ informe Mentor du sujet de la guerre contre les Manduriens. Pendant 2) ce récit d'Idoménée, les Manduriens se présentent aux portes de Salente. Mentor sort de la ville , et 3) propose aux ennemis des conditions de paix. — - Les rois entrent comme amis dans Salente. Alors Nestor, au mon des alliés, demande du secours à Idoménée contre les Dauniens leurs ennemis; mais Mentor, 4> qui veut policer la ville de Salente, fait 5) en sorte que les alliés se contentent d'avoir Télémaque à la tête de cent nobles Cretois. Après le départ de celui-ci, Mentor 6) fait une revue exacte dans la ville ; s'informe de tout, et fait faire à Idoménée de nouveaux règlemens.
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A. peine le vaisseau phénicien fut arrivé, que les Cretois donnèrent 7> à Té-
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lémaque et à Mentor toutes les marques d'une amitié sincère. On se hâta d'avertir Idoménée de l'arrivée du fils d'Ulysse.
Le fils d'Ulysse! s'écria-t-il, d'Ulysse ce cher ami! de ce sage héros par 8) quiv nous avons enfin renversé la ville de Troie! qu'on 9) l'amène ici, et que je lui montre combien j'ai aimé son père ! Aussitôt I0> on lui présente Télémaque , qui lui demande l'hospitalité **) en lui disant son nom.
Idoménée lui répondit avec I2> un visage doux et riant: Quand x3) même on ne m'aurait pas dit qui vous êtes, je crois que je vous aurais reconnu. Voilà Ulysse lui-même; voilà ses yeux pleins de feu, et *4) dont le regard était si ferme : voilà *5) son air, d'abord froid et réservé, qui *6> cachait tant de vivacité et de grâces; je *7> reconnais même ce sourire fin, cette *8) action négligée , cette parole douce, simple et insinuante ; qui *9) per-
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suadait avant qu'on eût le temps de s'en défier. Oui, vous êtes le fils d'Ulysse; mais vous serez aussi le mien. O mon fils , mon cher fils ! quelle 2°) aventure vous amène sur ce rivage? est-ce pour chercher votre père? hélas 2I)! je n'en ai aucune nouvelle : la fortune nous a persécutés lui et moi* il a eu le malheur de ne pouvoir retrouver sa patrie , et j'ai eu celui de retrouver la mienne, pleine 22> de la colère des dieux contre moi.
Pendant qu'Idoménée disait ces paroles , il regardait 23) fixement Mentor comme 24) un homme dont le visage ne lui était pas inconnu , mais 2^) dont il ne pouvait retrouver le nom.
Cependant Télémaque lui répondit les larmes aux yeux: O roi! pardonnez-moi 3a douleur que 2^) je ne saurais vous cacher dans un temps où 27) je ne devrais vous marquer que de la joie et de la
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reconnaissance pour vos bontés. Par 2$) le regret que vous témoignez de la perte d'Ulysse, vous 29) m'apprenez vous-même à sentir le malheur de ne pouvoir trouver mon père. Il y a déjà long-tempes que je le cherche dans toutes les mers, Les dieux irrités ne me permettent pas de le revoir , ni de savoir s'il a fait naufrage , ni de pouvoir retourner à Ithaque, où 3o) Pénélope languit dans le désir d'être délivrée de ses amants. J'avais cru vous
trouver dans l'île de Crète j j'y 3i) ai su votre cruelle destinée; et 32) je ne croyais pas devoir jamais approcher de l'Hespérie, où 33) vous avez fondé un nouveau royaume. Mais la fortune , qui 34) se joue des hommes, et qui me tient errant dans tous les pays loin d'Ithaque, ma enfin jeté sur vos côtes. Parmi 35) tous les maux qu'elle ma faits , c'est 36) celui que je supporte le plus volontiers. Si elle m'éloigne de ma patrie , du moins elle me
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fait connaître le plus généreux de tous les rois.
A ces mots, Idoménée embrassa tendrement Télémaque, et le menant dans son palais , il lui dit : Quel 3;) est donc ce prudent vieillard qui vous accompagne?
il me semble que je l'ai souvent vu autrefois. C'est Mentor, répliqua Télémaque, Mentor, ami d'Ulysse, à qui il a confié mon enfance. Qui 38) pourrait vous dire tout ce que je lui dois?
Aussitôt 39) Idoménée s'avance , tend la main à Mentor: Nous nous sommes vus, dit- il, autrefois. Vous 4°) souvenezvous du voyage que vous fîtes en Crète, et des bons conseils que vous me donnâtes ? Mais 41) alors l'ardeur de la jeunesse et le goût des vains plaisirs m'entraînaient. Il a fallu que mes malheurs m'aient instruit, pour m'apprendre ce que je ne voulais pas croire. Plût 42) aux
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dieux que je vous eusse cru, ô sage vieillard ! —
En même -temps, on 43) vint avertir Idoménée pour un sacrifice qu'il devait faire à Jupiter. Telémaque et Mentor le suivirent , environnés d'une grande foule de peuple qui considérait avec empressement et curiosité ces deux étrangers.
Cependant on arrive dans le temple de Jupiter, qu Idoménée avait 44) orné avec beaucoup de magnificence. Sur les Lasreliefs dont le temple était orné, Telémaque remarqua les principales aventures du siège de Troie , où 45) Idoménée avait acquis la gloire d'un grand capitaine.* Parmi 4^) ces représentations de combats il chercha son père ; il le reconnut prenant 4") les chevaux de Rhésus , que 4$) Diomède venait de tuer \ ensuite disputant avec Ajax les armes d'Achille devant tous les chefs de l'armée grecque assem-
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blés ; enfin , sortant du cheval 49) fatal pour verser le sang de tant de Troyens.
Télémaque le 5o) reconnut d'abord à ces fameuses actions , dont 5i) il avait souvent ouï parler, et que Nestor même lui avait racontées. Les larmes coulèrent de ses veux; il changea de couleur; son 52) visage parut troublé. Idoménée l'aperçut, quoique 53) Télémaque se détournât pour cacher son trouble. N'ayez 54) point de honte, lui dit Idoménée, de $& nous laisser voir combien vous êtes touché de la gloire et des malheurs de votre pèreo<^
Après le sacrifice , pendant lequel le grand-prêtre Théophane prédit à Télémaque qu'il reverrait son père, qu'il délivrerait Salente de ses ennemis , et qu'il allait acquérir une gloire immortelle , Idoménée fit servir aux deux étrangers un 56) magnifique repas ; et leur ayant raconté de quelle guerre il était menacé de la part de tous ses voisins, il 57) demanda
n4 TÊLEMAQUE
à Télémaque et à Mentor leurs secours dans la guerre où il se trouvait engagé. Je vous renverrai, leur disait-il, à Ithaque, dès 58) que la guerre sera finie.
Cependant 59) je ferai partir des vaisseaux vers toutes les côtes les plus éloignées pour apprendre des nouvelles d'Ulysse.
En 60) quelque endroit des terres connues que la tempête ou la colère de quelque divinité l'ait jeté, je 61) saurai bien l'en retirer. Plaise 62) aux dieux qu'il soit encore vivant ! Pour vous , je vous renverrai avec les meilleurs vaisseaux qui 63) aient jamais été construits dans l'île de Crète ; ils sont faits du bois coupé sur le véritable mont Ida, où Jupiter naquit. Ce 64) bois sacré ne saurait périr dans les flots: les vents et les rochers le craignent et le respectent. Neptune '' même , dans 65) son plus grand courroux, n'oserait 66) soulever ses vagues contre lui. Assurez 67) vous donc que vous re-
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tournerez heureusement en Ithaque sans peine , et qu'aucune divinité ennemie ne pourra plus vous faire errer sur tant de mers; le 68) trajet est court et facile. Renvoyez le vaisseau phénicien qui vous a portés jusqu'ici , et 69) ne songez qu'à acquérir la gloire d'établir 7°) le nouveau royaume d'Idoménée pour réparer tous ses malheurs. C'est 70 à ce prix, ô fils d'Ulysse, que vous serez jugé digne de votre père. Quand 72) même les destinées rigoureuses l'auraient déjà fait descendre dans le sombre royaume de Pluton, toute 7^) la Grèce charmée croira le revoir en vous.
A ces mots , Télémaque interrompit Idoménée : Renvoyons, dit-il, le vaisseau phénicien. Que 74) tardons-nous à prendre les armes pour attaquer vos ennemis ! ils sont devenus les nôtres. Si 7$) nous avons été victorieux en combattant dans la Sicile pour Aceste, Troyen et ennemi
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de la Grèce , ne 36) serons-nous pas encore plus ardents et plus favorisés des dieux, quand nous combattrons pour un des héros grecs qui ont renversé la ville de Priam? L'oracle 77) , que nous venons d'entendre, ne nous permet pas d'en douter,
Idoménée charmé de ce que Mentor et Télémaquë allaient combattre pour lui, les 78) informa du sujet de la guerre j il leur raconta que les Manduriens lui 79) avaient cédé d'abord la côte de l'Hespérie où il a fondé sa ville ; qu'ils s'étaient retirés sur les montagnes voisines, où $°) quelques uns des leurs ayant été maltraités par une troupe de ses gens, cette nation lui 8l) avait député deux vieillards, avec 82) lesquels il avait réglé des articles de paix; qu'après 83) une infraction de ce traité, faite $4) par ceux des siens qui l'ignoraient, ces peuples se préparaient à 85) lui faire la guerre. —
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Pendant qu'Idoménée les informait du sujet de la guerre contre les Manduriens, on 86) entendit tout-à-coup un bruit confus de chariots , de 87) chevaux hennissants, d'hommes 88) qui poussaient des hurlements épouvantables, et 89) des trompettes qui remplissaient l'air d'un son belliqueux; C'étaient les eimemisr,9°)qui avaient, fait un grand détour pour éviter les passages gardés. — Alors Mentor sans perdre de temps se fait ouvrir une porte de la ville du côté par où les ennemis s'avançaient, et 90 va seul proposer aux chefs assemblés les conditions de paix.
Non seulement il la ramena ; mais il réussit à ce que tous les chefs de ces nations s'unirent avec Idoménée contre l'impie Adraste roi desDauniens, ennemi commun de la grande Grèce.
Pendant qu'on réglait les conditions de paix, toute 92) l'armée des alliés dressait déjà ses tentes, et 9^) la campagne
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était couverte de riches pavillons de toutes sortes de couleurs , où 94) les Hespériens fatigués attendaient le sommeil. — Quand les rois, avec leur suite, furent entrés dans la ville (car Idoménée avaifr prié tous les rois et les principaux chefs d y 95) entrer pour y passer la nuit), ils 96) parurent étonnés qu'en si peu de temps on eût pu faire toit de bâtimens magnifiques , et 97) que l'embarras d'une si grande guerre n'eût 9$) point empêché cette ville naissante de croître et de s'embellir tout- à- coup.
On 99> admira la sagesse et la vigilance d'Idoménée , qui avait fondé un si beau royaume ; et I0°) chacun concluait que, la paix étant faite avec lui , les ÏOI> alliés seront bien puissants, puisqu'Idoménée venait d'entrer dans leur ligue contre les Dauniens.
Mais *02> comme Mentor n'ignorait rien de tout ce qui est nécessaire pour ren-
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dre un Etat florissant, il comprit que les forces d'Idoménée ne Io3> pourraient pas être aussi grandes qu'elles le paraissaient. 11 Io4) fit donc entendre aux rois alliés qu'Idoménée IQ5) devait se charger des affaires de Télémaque , pendant que celui-ci irait avec eux. Ils se contentèrent d'avoir dans leur armée le jeune fils d'Ulysse avec cent jeunes Cretois qu'Idoménée lui donna pour l'accompagner :
c'était 1Q6) la fleur de la jeune noblesse que ce roi avait emmenée de Crète. —
Les rois alliés partirent de Salente contents d'Idoménée, et x°7) charmés de la sagesse de Mentor; ils étaient pleins de joie de ce qu'ils emmenaient avec eux Télémaque. Celui-ci lQ8) ne put modérer sa douleur quand il fallut se séparer de son ami. Pendant l09) que les rois alliés faisaient leurs adieux et juraient à Idoménée qu'ils IÏO) garderaient avec lui une éternelle alliance , Mentor tenait Téléma-
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que serré entre ses bras ; il se sentait arrosé de ses larmes. Je IIJ) suis insensible, disait Télémaque , à la joie d'aller acquérir de la gloire; je ne suis touché que de la douleur de notre séparation.
Il me semble que je vois encore ce temps infortuné où les Egyptiens m'arrachèrent *12) d'entre vos bras, et m'éloignèrent de vous sans Il3> me laisser aucune espérance de vous revoir.
Mentor répondit à ces paroles avec "4) douceur pour le consoler. Voici, lui disait-il, une "5) séparation bien différente: elle est volontaire, elle sera courte , vous allez chercher la victoire. Il faut, mon fils, que "6) vous m'aimiez d'un amour moins tendre et plus courageux: accoutumez-vous IJ7) à mon absence; vous ne m'aurez pas toujours: il faut "S) que ce soit la sagesse et la vertu , plutôt que la présence de Mentor, qui lï9> vous inspirent ce que vous devez faire.
Je Ia°) demeurerai ici , continua Men-
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tor , pour 121) secourir Idoménée dans le besoin où il est de travailler au bonheur de ses peuples, et I22) pour achever de lui faire réparer les fautes que I23) les mauvais conseils et les flatteurs lui ont fait commettre dans I24) l'établissement de son nouveau royaume. — Ensuite il lui dit: Il est temps que vous partiez ; adieu. Je vous attendrai , ô mon cher Télémaque! Souvenez-vous que ceux qui craignent les dieux n'ont rien à craindre des hommes. Vous I25) vous trouverez dans les plus extrêmes périls : mais I26) sachez que Minerve ne vous abandonnera point.
En disant ces mots , la déesse , cachée I27) sous la figure de Mentor, couvrait Télémaque de son égide ; elle I2$) répandait au dedans de lui l'esprit de sagesse et de prévoyance, la I29) valeur intrépide et la douce modération, qui se trouvent si rarement ensemble.
A ces mots Télémaque crut sentir la
présence de la déesse, et l$°) il eût même reconnu que c'était elle qui parlait pour i3i) le remplir de confiance , si *3v la déesse n'eût rappelé l'idée de Mentor, en lui disant; n'oubliez pas, mon fils, tous les soins que j'ai pris pendant votre enfance pour *33) vous rendre sage et courageux comme votre père. Ne faites rien qui l34) ne soit digne de ses grands exemples et l$5) des maximes de vertu que j'ai tâché de vous inspirer. —
Le l3(>) soleil s'élevait déjà , et ^7) dorait le sommet des montagnes , quand les rois sortirent de Salente pour rejoindre leurs troupes. Ces *38) troupes, campées autour de la ville , se 139) mirent en marche sous leurs commandants. On I4°) voyait de tous côtés briller le fer des piques hérissées ; l'éclat I4'0 des boucliers éblouissait les yeux; un *42) nuage de poussière s'élevait jusqu'aux nues. Idoménée, avec Mentor, conduisait dans la campagne
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les rois alliés , et s'éloignait des murs de la ville. Enfin ils se séparèrent, après J43) s'être donné de part et d'autre les marques d'une vraie amitié; et les alliés ne doutèrent plus que *44) la paix ne fût durable , lorsqu'ils connurent la bonté du cœur d'Idoménée, qu'on leur avait représenté bien différent de ce qu'il était : c'est x45) qu'on jugeait de lui , non x46) par ses sentiments naturels , mais *47) par les conseils flatteurs et injustes auxquels il s'était livré.
Après que l'armée fut partie, Idoménée mena Mentor dans *48) tous les quartiers de la ville et dans le port. Alors Mentor s'informe ^9) de tout; fait *5o) faire à Idoménée de nouveaux règlements pour lç commerce et pour la police ; lui fait partager en sept classes le peuple, dont x5i) il distingue les rangs et la naissance par la diversité des habits.- — A la fin t58 il lui fit observer qu'il manquait de laboureurs ;
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Eh! comment les multiplier, lui disait Idoménée? Ne *53) soyez point en peine de la multiplication de ce peuple , lui répliqua Mentor* il *54) deviendi-a bientôt innombrable, pourvu *55) que vous facilitiez les mariages. Il ^6) n'y a que la misère qui les empêche à se marier; si *5»7) vous ne les chargez point d'impôts , ils vivront sans peine avec leurs femmes et leurs enfans ; car I^ la terre n'est jamais ingrate; elle l%9) nourrit toujours de ses fruits ceux qui la cultivent soigneusement; elle ne refuse ses bienst qu'à ceux qui l6°) craignent de lui donner leurs peines. Plus les laboureurs ont d'enfans, plus ils sont riches , si l6ï) le prince ne les appauvrit pas ; car leurs enfans, dès ^2) leur plus tendre jeunesse, commencent à les secourir. Les plus jeunes conduisent J63) les moutons dans les pâturages ; les autres, qui sont plus grands, mènent déjà les grands troupeaux ; les l64>
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plus âgés labourent avec leur père. Cependant la mère et toute la famille prépare *65) un repas simple à son époux et à ses cliers enfans , qui doivent revenir fatigués *66) du travail de la journée: elle l67) a soin de traire ses vaches et ses brebis, et l68> on voit couler des ruisseaux de lait : elle fait un grand feu , autour duquel toute la famille innocente et paisible prend plaisir à chanter tout le soir en attendant, le doux sommeil:
elle x^9) prépare des fromages, des châtaignes , et I7°) des fruits conservés dans la même fraîcheur que si on venait de les cueillir.
Le berger revient avec sa flûte , et chante à la famille assemblée les nouvelles chansons qu'il *7*) a apprises dans les hameaux voisins. Le 172) laboureur rentre avec sa charrue ; et ses bœufs fatigués marchent, le *7$) COu penché, d'un pas lent et tardif, malgré 17 4) l'aiguillon qui
les presse. Tous i7$) les maux du travail finissent avec la journée. Les x76) pavots que le sommeil, par Tordre des dieux, répand sur la terre , apaisent i77) tous les noirs soucis par leurs charmes, et *78) tiennent toute la nature dans un doux enchantement; chacun *79) s'endort sans prévoir les peines du lendemain.
DU LIVRE SEPTIEME
Idoménée raconte à Mentor sa confiance en Protésilas , et 1) les artifices de ce favori 2)
Eour faire périr Philoclès , et pour le trair lui-même. — Télémaque, au camp des alliés , gagne 3) l'inclination de Philoctète , d'abord 4) indisposé contre lui à cause d'Ulysse son père. Philoctètelui raconte ses aventures. — Télémaque entre 5) en différend avec Phalante pour des prisonniers qu'ils se disputent ; il 6) combat et vainc Hippias. Au même temps Adraste, roi des Dauniens surprend l'armée des alliés , attaque le quartier de Phalante, tue son frère Hippias ; et 7) Phalante luimême est tout percé de ses coups.
LIVRE SEPTIÈME
Uéja 8) la réputation du gouvernement doux et modéré d'Idoménée attire 9) en foule
de tous côtés des peuples qui viennent s'incorporer au sien , et chercher leur bonheur sous une si aimable domination. Déjà ces campagnes si long- temps couvertes *<>> de ronces et d'épines, promettent de riches moissons et des fruits jusqu'alors inconnus. La ll) terre ouvre son sein au tranchant de la charrue , et I2) prépare ses richesses pour récompenser le laboureur.— Alors Idoménée avoua *3) à Mentor qu'il *4) n'avait jamais senti de plaisir aussi touchant que *.5) celui d'être aimé, et de rendre tant de gens heureux.
11 lui raconta comment tous ses malheurs , tant dans l'île de Crète qu'àSalente, avant son arrivée, venaient de la dureté et de l'ambition de Protésilas , son premier ministre, qui *6) avait écarté du trône tous les serviteurs fidèles et zélés , et entr'autres Philoclès.
Alors Mentor *7) persuada à Idoménée qu'il fallait rappeler Philoclès de son exil
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et d'y envoyer en sa place le perfide Protésilas , qui, aussi lâche dans l'adversité qu'insolent dans la prospérité, y vécut dans *§) la rage et le désespoir, appelant *9) sans cesse à son secours la cruelle | mort, qui 2°) sourde à ses prières, ne 2I) daigna pas le 22) délivrer de ses maux. Pour 23) Philoclès , il 24) demanda au roi de se retirer auprès de Salente dans 25) une solitude , où il continua à vivre pauvrement comme il avait vécu à Samos, lieu de sa retraite pendant son exil. Le roi allait avec Mentor le voir presque tous les jours dans son désert. C'est 26) là qu'on examinait les moyens d'affermir les lois , et 27) de donner une forme solide au gouvernement pour le bonheur public.
Ainsi Minerve sous la figure de Men- ' tor établissait 2$) dans Salente toutes les meilleures lois et 29) les plus utiles maximes du gouvernement, pour montrer à Télémaque , quand il reviendrait , un 3°>
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exemple sensible de ce qu'un sage gouvernement peut faire pour rendre les peuples heureux, et pour donner à un bon roi une 3i) gloire durable.
Cependant Télémaque montrait 3a) son courage dans les périls de la guerre. En partant de Salente , il 33) s'appliqua à gagner l'affection des vieux capitaines dont M) la réputation et l'expérience étaient au comble. Nestor, qui l'avait déjà vu à Pylos, et qui avait toujours aimé Ulysse, le 35) traitait comme s'il eût été son propre fils. Il lui donnait des instructions qu'il 36) appuyait de divers exemples : il lui racontait toutes les aventures de sa jeunesse, et tout ce qu'il avait vu faire de plus remarquable aux héros de 37) l'âge passé. La mémoire de ce sage vieillard, qui avait vécu trois âges d'homme, était comme une histoire des anciens temps gravée sur le marbre et sur l'airain.
Philoctète n'eut 38) pas d'abord la même
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inclination que Nestor pour Télémaque ; la 39) haine qu'il avait nourrie si longtemps dans son cœur contre Ulysse l'éloignait de sou fils; et 4°) il ne pouvait voir qu'avec peine tout ce qu'il semblait que les dieux préparaient en 41) faveur de ce jeune homme pour 42> le rendre égal aux héros, qui avaient renversé la ville de Troie. Mais 43) enfin la modération de Télémaque vainquit tous les ressentimens 44) de Philoctète ; il 4$) ne put se défendre d'aimer cette vertu douce et modeste. Il prenait souvent Télémaque , et lui disait: Mon fils (car je ne crains plus de vous nommer ainsi) , votre père et moi, je l'avoue, nous avons été longtemps ennemis l'un de l'autre : j'avoue même qu'après 4$) que nous eûmes fait tomber la superbe ville de Troie , mon cœur n'était point encore apaisé ; et quand je vous ai vu, j'ai 47) senti de la peine à aimer la vertu dans le fils d'Llys-
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se. Je 4^) nie le suis souvent reproché. Mais 49) enfin, la vertu, quand elle est douce, simple, ingénue et modeste , surmonte tout. Ensuite Philoctète s'engagea insensiblement à lui raconter ce 5°) qui avait allumé dans son cœur tant de haine contre Ulysse.
Le grand Alcide, dit- il, m'ayant remis, en mourant, ses flèches redoutables, Troie ne pouvait tomber que devant le guerrier qui posséderait Si) ces armes invincibles. Ulysse avait su me persuader d'aller au siège de Troie ; mais 5s) en punition de ce que j'avais fait connaître le tombeau d'Alcide , j'ai été blessé moi-même par une des flèches divines que j'allais lancer; ma 53) blessure était contagieuse et cruelle : les 54> cris que je poussais troublaient toute l'armée, Ulysse avait proposé aux Grecs de m'abandonner dans l'île de Lemnos , où j'avais langui pendant près de dix années : enfin Troie ne pouvant succomber
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que sous le compagnon d'Alcide , Ulysse, aidé 55) de Néoptolème , avait eu l'art de me persuader de me rendre au camp des Grecs. Alcide lui même , se montrant du haut des cieux , m'avait ordonné de partir de Lemnos.
J'avais néanmoins 56) encore , continua Philoctète , je ne sais quelle aversion pour le sage Ulysse , par 5>) le ressouvenir de mes maux ; sa 58) vertu ne pouvait apaiser ce ressentiment: mais la vue d'un fils, qui lui ressemble, et que je ne puis m'empêcher d'aimer , m'attendrit £9) le cœur pour le père même.
L'armée des alliés marchait en bon ordre contre Adraste , roi des Dauniens, qui mépj-isait les dieux, Télémaque trouva de grandes difficultés pour 6o) se ménager parmi tant de rois jaloux 6l) les uns contre les autres. Il ^2) fallait ne se rendre suspect à aucun, et 63) se faire aimer de tous. Son naturel 64) était bon et sincère,
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mais 65) peu caressant; il 66) ne s'avisait guère de ce qui pouvait faire plaisir aux autres: il n'était point attaché aux richesses , mais il ne savait point donner. Ainsi, avec un cœur noble et 67) porté au bien, il 68) ne paraissait ni obligeant, ni sensible à l'amitié , ni libéral , ni 69) attentif à distinguer le mérite. Il suivait soïl goût sans réflexion. Sa mère Pénélope l'avait nourri , malgré Mentor, dans 7°) une hauteur et dans une fierté, qui 71) ternissaient tout ce qu'il y avait de plus aimable en lui. Les 72) rigueurs de la fortune,
v, qu'il sentit dès sa première jeunesse, n'a-
j vaient 73) «pu modérer son impétuosité et
sa hauteur. Dépourvu 74) de tout, aban-
/ donné, exposé 7$ à tant de maux, il
n'avait rien perdu de sa fierté. Elle se relevait toujours, comme 7© la palme souple se relève sans cesse d'elle-même,
| quelque 77> effort qu'on fasse pour l'abais-
) | ser.
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Quand Télémaque se trouva éloigné de Mentor , toutes 7$) ses passions , suspendues comme un torrent arrêté 79) par une forte digue, reprirent 80) leur cours: il 81) ne put souffrir l'arrogance des Lacédémoniens , et 82) de Phalante , qui était à leur tête. Cette colonie , qui était venue fonder Tarente , était composée de jeunes hommes , qui %ty n'avaient eu aucune éducation : la $4) licence , dans laquelle ils avaient été élevés , leur $5) donnait je ne sais quoi de farouche et de barbare. Us 86) ressemblaient plutôt à une troupe de brigands qu'à une colonie grecque.
Phalante , en toute occasion , cherchait 87) à contredire Télémaque : souvent il l'interrompait dans les assemblées, méprisant ses conseils comme ceux d'un jeune homme sans expérience ; il 88> en faisait des railleries , le $9) traitant de faible et d'efféminé : il 9°) faisait remarquer aux
fl
l36 TÉLÉMAQU.E
chefs de l'armée ses moindres fautes. Il 91) tâchait de semer partout la jalousie, et 92) de rendre la fierté de Télémaque odieuse à tous les alliés.
Un jour Télémaque ayant fait sur les Dauniens quelques prisonniers , Phalante prétendit que ces captifs devaient lui appartenir, parce que c'était lui , disait- il, qui , à 93) la tête de ses Lacédémoniens, avait 94) défait cette troupe d'ennemis ; et que Télémaque , trouvant les Dauniens déjà 9© vaincus et mis en fuite, n'avait 9$) eu d'autre peine que celle de leur donner ta. vie et de les mener dans le camp. Télémaque soutenait, au contraire, que c'était lui qui avait empêché Phalante d'être vaincu, et qui avait 97) remporté la victoire sur les Dauniens. Us allèrent tous deux défendre leur cause dans l'assemblée des rois alliés. Télémaque 9^) s'y emporta jusqu'à menacer Phalante : ils 99) se fussent 1 ! ^
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battus sur-le-champ , si on ne les eût arrêtés.
Phalante avait un frère nommé Hippias, célèbre I0°) dans toute l'armée par sa valeur, par sa force et par son adresse : qui ayant vu avec I01) quelle hauteur Télémaque avait menacé son frère , va I02) à la hâte prendre les prisonniers pour les emmener à Tarente f sans attendre le jugement de l'assemblée. Télémaque , à qui on vint le dire en secret, sortit i°3) en frémissant de rage. Tel Io4) qu'un sanglier écumant , qui cherche le chasseur par lequel il a été blessé, on le voyait errer dans le camp, cherchant des yeux son ennemi, et Io^) branlant le dard dont il le voulait percer: enfin il le rencontre; et en le voyant, sa lQ6) fureur redouble. Ce n'était plus ce sage Télémaque , instruit par Minerve sous la figure de Mentor; c'était x<>7) un frénétique ou un lion furieux.
r fr r
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Aussitôt il crie à Hippias : Arrête , 6 108) le plus lâche de tous les hommes! arrête! nous allons voir si tu pourras ni'enlever ïo9) les dépouilles de ceux que j'ai vaincus. Tu ne les conduiras point à Tarente : va IX°), descends toutàl'heure sur les rives sombres du Styx. Il dit , et "O" il lança son dard: mais il le lança avec tant de fureur, qu'il ne put mesurer son coup; le dard ne toucha point Hippias. Aussitôt Télémaque prend son épée, dont IX3) la garde était d'or et que Laérte lui avait donnée quand il partit d'Ithaque, comme Iï3> un gage de sa tendresse. Laërte s'en IJ4> était servi avec beaucoup de gloire pendant qu'il était jeune, et elle avait été teinte du sang de plusieurs fameux capitaines des Epirotes dans une guerre où Laérte fut victorieux. A peine Télémaque eut tiré cette épée, qu Hippias, qui i1^) voulait profi* ter de l'avantage de sa force, se jeta pour
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l'arracher des mains du jeune fils d'Ulysse. L'épée se rompt dans leurs mains ; ils ll®> se saisissent et se serrent l'un l'autre. Les voilà comme deux bêtes cruelles qui cherchent à se déchirer; le XI7) feu brille dans leurs yeux; ils se racourcissent, ils s'allongent, ils ll$ se baissent, ils se relè* vent, ils s'élancent XI9>, ils I2°) sont altérés de sang. Les voilà aux prises , pieds contre pieds , mains contre mains : ces I21) deux corps entrelacés paraissent n'en faire qu'un. Mais Hippias, d'un âge plus avancé, semblait 122) devoir accabler Télémaque , dont I23) la tendre jeunesse était moins nerveuse. Déjà Télémaque, hors *24) d'haleine , sentait ses genoux chancelants. Hippias , le I25) voyant ébranlé , redoublait ses efforts. C'était i2^> fait du fils d'Ulysse; il I27) allait porter la peine de sa témérité et de son emportement , si Minerve, qui Ï28) veillait de loin sur lui, et qui ne le laissait dans cette extrémité de péril
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que pour l'instruire , n'eût 129) déterminé la victoire en sa faveur.
Elle ne quitta point le palais de Salente; mais elle envoya Iris, la *3o) prompte messagère des Dieux. Celle-ci , volant d une aile légère , fend l30 les espaces immenses des* airs, laissant après elle une longue trace l32> de lumière qui peignait un nuage de mille diverses couleurs ; elle ne se reposa que sur le rivage de la mer, où *33) était campée Farinée innombrable des alliés: elle voit de loin la querelle , l'ardeur et les efforts des deux combattants; elle *34) frémit à la vue du danger où était le jeune Télémaque : elle s'approche , enveloppée *35) d'un nuage clair qu'elle avait formé de vapeurs subtiles. Dans le moment où Hippias , sentant toute sa force , se crut victorieux, elle couvrit le jeune nourrisson s36) de Minerve de l'Egide, que la sage déesse lui* avait confiée; Aussitôt Télémaque, dont ) 1
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les forces étaient épuisées , commence l3>> à se ranimer. A I73) mesure qu'il se ranime, Hippias se trouble; il sent je ne sais quoi de divin qui *38) l'étonné et qui l'accable. Télémaque le presse , et l'attaque , tantôt *39) dans une situation , tantôt dans une autre; il l'ébranlé *4o), il ne lui laisse aucun moment pour J4T) se rassurer; enfin il le jette parterre, et tombe sur lui. Un grand chêne du mont Ida, que la hache a coupé par mille coups, dont *42) toute la forêt a retenti, ne fait pas un plus horrible bruit en tombant; la x43) terre en gémit; tout ce qui l'environne en x44) est ébranlé.
Cependant la sagesse était revenue avec la force au *45) dedans de Télémaque.
A peine Hippias fut-il tombé sous lui, que le fils d'Ulysse comprit la faute qu'il avait faite d'attaquer ainsi le frère d'un des rois alliés qu'il *46) était venu secourir ; il *47) rappela en lui-même avec con-
fusion les sages conseils de Mentor; il eut honte de sa victoire, et comprit qu'il avait mérite d'être vaincu. Cependant Phalante, transporté I4^) de fureur, accourait au secours de son frère; il *49) eût percé Télémaque d'un dard qu'il portait, s'il n'eût craint de percer aussi Hippias, que Télémaque tenait sous lui dans la poussière. Le fils d'Ulysse eût *5o) pu sans peine ôter la vie à son ennemi; mais sa colère était apaisée ; il *5i) ne songeait plus qu'à réparer sa faute en montrant de la modération. Il se lève en disant : O Hippias ! il *52) me suffit de vous avoir appris à ne mépriser jamais ma jeunesse; vivez: j'admire votre force et votre courage. Les dieux m'ont *53) protégé , cédez *54) à leur puissance: ne songeons plus qu'à combattre ensemble les Dauniens.
Pendant que Télémaque parlait ainsi, Hippias se relevait couvert de poussière
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et de sang, plein J55) de honte et de rage. Phalante n'osait ôter la vie à celui qui i5§> venait de la donner si généreusement à son frère; il l^l) était en suspens et hors de lui-même. Tous les rois alliés accourent: ils mènent d'un côté Télémaque, et de l'autre Phalante et Hippias, qui, *58) ayant perdu sa fierté, n'osait lever les yeux. Tonte l'armée ne pouvait assez s'étonner que Télémaque , dans un âge si tendre, où les hommes n'ont point encore toute leur force, eût pu renverser Hippias , semblable *59) en force et en grandeur à ces géants, enfans de la terre , qui 160) tentèrent autrefois de chasser de l'Olympe les immortels.
Mais le fils d'Ulysse était 161) bien éloigné de jouir du plaisir de cette victoire. Pendant IÔ2) qu'on ne pouvait se ïasser de l'admirer, il *63) se retira dans sa tente , honteux l64) de sa faute ; et ne pouvant plus se supporter lui-même, il
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gémissait de sa promptitude. Il reconnaissait combien il était injuste et *65) déraisonnable dans ses emportemensj il 166) v trouvait je ne sais quoi de vain, de faible et l67) de bas dans cette hauteur démesurée. Il *68) reconnaissait que la véritable grandeur n'est que dans la modération , la justice , la modestie et l'humanité: il le voyait; mais il n'osait espérer de se corriger après 169) tant de rechutes; il x7°) était aux prises avec lui-même , et on l'entendait rugir comme un lion furieux.
Pendant qu'il était seul et inconsolable, Nestor et Philoctète le J71) vinrent trouver. Nestor voulut lui remontrer le tort qu'il avait: mais ce sage vieillard, reconnaissant bientôt la désolation *72) du
jeune homme, changea I73> ses graves remontrances en *74) des paroles de tendresse pour adoucir son désespoir.
Les princes alliés étaient arrêtés par
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cette querelle, et ils ne pouvaient marcher vers les ennemis qu'après *75) avoir réconcilié Télémaque avec Phalante et Hippias. On craignait à toute heure que les troupes des Tarentins n'attaquassent les cent jeunes Cretois qui avaient suivi Télémaque dans cette guerre ; tout *76) était dans le trouble par la faute du seul Télémaque; et Télémaque, qui voyait tant *77) de maux présents et de périls pour l'avenir , dont il était l'auteur , s'abandonnait J7S> à une douleur amère. Tous les princes étaient dans *79) un extrême embarras : ils n'osaient faire l8°) marcher l'armée , de peur que dans *8i) la marche les Cretois de Télémaque et les Tarentins de Phalante ne combattissent les uns contre les autres. On 182) avait bien de la peine à les retenir au dedans du camp, où i83) ils étaient gardés de près. Nestor et Philoctète allaient et venaient sans cesse de la tente de Télémaque à celle
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de l'implacable l84> Phalante, qui ne respirait que la vengeance. La douce éloquence de Nestor et l'autorité du grand Philoctète ne x85) pouvaient modérer ce cœur farouche , qui était encore sans cesse irrité par les discours pleins de rage de son frère Hippias. Télémaque était bien plus doux; mais il était abattu *86) par une douleur que rien ne pouvait consoler.
Pendant que les princes étaient dans cette agitation, toute? les troupes étaient consternées : tout le camp paraissait comme une maison désolée, qui vient de perdre un père de famille , l'appui de tous ses proches et la douce espérance de ses petits-enfans.
Dans ,87) ce désordre et cette consternation de l'armée, on *88) entend tout à coup un bruit effroyable de chariots, d'armes , de *89) hennissemens de chevaux, de cris d'hommes ; les uns vainqueurs et animés *9°) au carnage ; les autres , ou
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fuyants, ou mourants, ou blessés. Un tourbillon de poussière forme un épais nuage qui couvre le ciel et qui enveloppe tout le camp. Bientôt I9I) à la poussière se joint une fumée épaisse qui troublait l'air et qui ôtait la respiration. On *92) entendait un bruit sourd semblable J93) à celui des tourbillons de flamme que *94) le mont Etna vomit du fond de ses entrailles embrasées lorsque Vulcain , avec ses Cyclopes , y forge l9$) des foudres pour le père des dieux. L'épouvante saisit les cœurs.
Adraste , vigilant l9®) et infatigable , avait surpris les alliés : il leur avait caché sa marche , et il était instruit de la leur. Pendant *97) deux nuits il avait fait une incroyable diligence pour x9&) faire le tour dune montagne presque inaccessible, dont les alliés avaient saisi presque tous les passages ; tenant ces défilés , ils *99> se croyaient en pleine sûreté , et 20°) pré-
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tendaient même pouvoir, par ces passages qu'ils occupaient, tomber sur l'ennemi derrière la montagne , quand quelques troupes qu'ils attendaient leur seraient venues. Adraste, 20I> qui répandait l'argent à pleines mains pour savoir le secret de ses ennemis , avait appris leur résolution.
On avait résolu dans le conseil d'attendre les troupes nombreuses qui devaient arriver* et 202) 0n avait fait avancer secrètement, pendant la nuit, cent vaisseaux pour conduire plus promptement ces troupes, depuis 2°3) une côte de mer très rude, où elles devaient arriver, jusqu'au lieu où l'armée campait. Elle était alors sur les bords du fleuve Galèse , assez près de la mer: cette 2o4) campagne délicieuse est abondante en pâturages et en tous les fruits qui peuvent nourrir une armée. Adraste passa 2o5> par des chemins qu'on avait crus absolument impraticables. Ainsi
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206) la hardiesse et le travail obstiné surmontent les plus grands obstacles j ainsi il n'y a presque rien d'impossible à ceux qui 2o7) savent oser et souffrir* ainsi ceux qui s'endorment, comptant 2°8) que les choses difficiles sont impossibles, méritent 2o9) d'être surpris et accablés.
Adraste surprit 2I°) au point du jour les cent vaisseaux qui appartenaient aux alliés. Comme ces vaisseaux étaient mal gardés et 2I1) qu'on ne se défiait de rien, il 212) s'en saisit sans résistance , et 2*3) s'en servit pour transporter ses troupes avec une incroyable diligence à 2I4) l'embouchure duGalèse; puis il remonta très promptement sur les bords du fleuve. Ceux qui étaient dans 2I5) les postes avancés autour du camp , vers la rivière , crurent que ces vaisseaux leur amenaient les troupes qu'on attendait; on 2I6) poussa d'abord de grands cris de joie. Adraste et ses soldats descendirent avant qu'on pût les
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reconnaître : ils 217) tombent sur les alliés qui ne se défient de rienj ils les trouvent dans un camp tout ouvert, .sans ordres, sans chefs, sans armes.
Le côté du camp qu'il attaqua fut celui des Tarentins où commandait Phaïante.
Les Bauniens y entrèrent avec tant de vigueur, que cette jeunesse lacédémonienne , étant 218) surprise , ne put résister. Pendant qu'ils cherchent leurs armes, et 219) qu'ils s'embarrassent les uns les autres dans cette confusion, Adraste fait 220) mettre le feu au camp. Aussitôt la flamme s'élève des pavillons et monte jusqu'aux nues: le bruit du feu est semblable à celui d'un torrent qui 221) inonde toute une campagne , et 222) qUi entraîne par sa rapidité les grands chênes avec leurs profondes racines, les 223) moissons, les granges, les étables et les troupeaux. Le 224) vent pousse impétueusement la flamme de pavillon en pavillon; et bien-
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tôt tout le camp est comme une vieille forêt qu'une 22$) étincelle de feu a embrasée.
Phalante , qui voit le péril de plus près' qu'un autre , ne 226) peut y remédier. Il comprend que toutes les troupes vont périr dans cet incendie si on ne se hâte d'abandonner le camp; mais il comprend aussi combien 227) le désordre de cette retraite est à craindre devant un ennemi victorieux: il commence à faire sortir sa jeunesse lacédémonienne encore à demi désarmée. Mais Adraste ne 22g) les laisse point respirer: d'un côté, une 229) troupe d'archers adroits perce de flèches innombrables les soldats de Phalante j de l'autre, des frondeurs 2^o) jettent une grêle de grosses pierres. Adraste lui - même, l'épée 23i) à la, main , marchant 2^2) à la tête d'une troupe choisie des plus intrépides Dauniens , poursuit 233) à la lueur du feu les troupes qui s'enfuient. Il a34> mois*
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sonne par le fer tranchant tout ce qui a échappé au feu; il nage dans le sang; il 235) ne peut s'assouvir de carnage : les lions et les tigres n'égalent point sa furie quand ils égorgent les bergers avec leurs troupeaux. Les troupes de Phalante succombent 236)? et le courage les abandonne: la pâle Mort, conduite 237) par une furie infernale , dont 238) la tête est hérissée de serpents, glace 2^9) le sang de leurs veines; leurs 24°> membres engourdis se roidissent, et leurs genoux chancelants leur ôtent même l'espérance de la fuite.
Phalante , à qui la honte et le désespoir donnent 24*> encore un reste de force et de vigueur , élève les mains et les yeux vers le ciel ; il voit tomber à ses pieds son frère Hippias sous 242) les coups de la main foudroyante d'Adraste.
Hippias, étendu 243> par terre, se roule dans la poussière; un 244) sang noir et
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bouillonnant sort comme un ruisseau de la profonde blessure qui lui traverse le côté • ses yeux se ferment à la lumière; son 245) âme furieuse s'enfuit avec tout son sang. Phalante lui-même , tout couvert du sang de son frère ? et ne pouvant le secourir, se 24$) voit enveloppé par une foule d'ennemis qui s'efforcent de le renverser; son 247) bouclier est percé de mille traits ; il est blessé en plusieurs endroits de son corps ; il 248> ne. peut plus rallier ses troupes fugitives: les dieux le voient ; et 249) ils n'en ont aucune pitié.
DU LIVRE HUITIEME
Téléniaque, s'étant i) revêtu de ses armes divines, court au secours de Phalante ; renverse d'abord Iphyclès , fils d'Adraste; repousse l'ennemi victorieux; et 2) remporterait sur lui une victoire complète , si 3) une tempête survenant ne faisait finir le combat» Ensuite Télémaque fait emporter les blessés , prend 4) soin d'eux, et principalement de Phalante. Il 5) fait l'honneur des obsèques de son frère Hippias, dont il lui va présenter les cendres qu'il 6) a recueillies dans une urne d'or.
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rôles frappent leurs oreilles , qu'ils courent aux armes, assemblent les capitaine ? et 9> ordonnent qu'on se hâte de sortir du camp pour éviter cet incendie,
Télémaque, qui était abattu et inconsolable, oublie sa douleur: il prend ses armes, don précieux de la sage Minerve, qui les avait fait faire à Vulcain dans I0> les cavernes fumantes du mont Etna. Télémaque , au lieu de prendre son bouclier ordinaire , prit la terrible égide que Minerve lui avait envoyée en la confiant à Iris. Iris, **> prompte messagère des Dieux avait enlevé à Télémaque son bouclier, sans Ia> qu'il s'en aperçût, et I^> lui avait donné en la place cette égide , redoutable aux dieux mêmes.
En cet état , il court hors du camp pour en éviter les flammes: il *4) appelle à lui d'une voix forte les chefs de l'armée ; et cette voix ranime *5) déjà tous les alliés éperdus. Un feu divin étincelle dans les
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yeux du jeune guerrier. Il l6> paraît toujours doux, toujours libre- et tranquille, tou-, jours J7) appliqué à donner les ordres comme pourrait faire un sage vieillard attentif à régler sa famille et à instruire ses enfans. Mais *8) i| est prompt et rapide dans l'exécution: semblable *9) à un fleuve impétueux, qui 2°) non seulement roule avec précipitation ses flots écumeux, mais 2I) qui entraîne encore dans sa course les plus pesants vaisseaux dont il est chargé. Philoctète, Nestor, les chefs des Manduriens et des autres nations, sentent dans le fils d'Ulysse je ne sais quelle autorité à laquelle 22) il faut que tout cède : l'expérience des vieillards leur manque, le conseil 23) et la sagesse sont ôtés à tous les commandants* la jalousie même, si naturelle aux hommes, s'éteint 24) dans les cœurs; tous se taisent j tous admirent Télémaque; tous 2^) se rangent pour lui obéir, sans y faire de réflexion, et
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comme s'ils y eussent été accoutumés.
Il s'avance , et monte sur une colline , d'où il observe la disposition des ennemis : puis tout à coup il juge qu'il faut se hâter 26> de les suprendre dans le désordre où 27) ils se sont mis en brûlant le camp des alliés. Il fait le tour en diligence; et tous les capitaines les plus expérimentés le suivent.
Il attaque les Dauniens par derrière, dans un temps où ils croyaient l'armée des alliés enveloppée 2$) dans les flammes de l'embrasement. Cette 29> surprise les trouble ; ils tombent sous la main de Télémaque , comme les feuilles , dans les derniers jours de l'automne , tombent des forêts quand 3°) un fier aquilon, ramenant l'hiver, fait 3i) gémir les troncs des vieux arbres et en agite toutes les branches. La terre est couverte des hommes que Télémaque renverse. De I2> son dard il perce le cœur d'Iphyclès,
le plus jeune des enfans d'Adraste. Celuici osa se présenter contre lui au combat pour sauver la vie de son père, qui 33) pensa être surpris par Télémaque.
Ensuite Télémaque renverse Euphorion, le plus célèbre de tous les Lydiens venus en Etrurie : enfin 34) son glaive perce Cléomènes, nouveau marié, qui avait promis à son épouse de lui porter les riches dépouilles 35) des ennemis, mais qui ne devait jamais la revoir.
Adraste frémit 36) de rage voyant la mort de son cher fils, celle de plusieurs capitaines, et la victoire qui 3?) échappe de ses mains. Phalante , presque 38) abattu à ses pieds, est 3$ comme une victime à demi égorgée qui 4°) se dérobe au couteau sacré , et qui s'enfuit loin de l'autel» 11 41) ne fallait plus à Adraste qu'un moment pour 42) achever la perte du Lacédémonien.
Phalante, noyé 43) dans son sang et dans
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celui des soldats qui combattent avec lui, entend les cris de Télémaque qui 44) s'avance pour le secourir : en ce moment la vie lui est rendue, un nuage qui couvrait déjà ses yeux se dissipe. 45> Les Dauniens, sentant 46) cette attaque imprévue, abandonnent Phalante pour 47) aller repousser un plus dangereux ennemi.
Adraste est 4$) tel qu'un tigre à qui les bergers assemblés arrachent 49) la proie qu'il était prêt à dévorer. Télémaque le cherche dans 5°) la mêlée , et veut finir tout à coup la guerre en délivrant les alliés de 5i) leur implacable ennemi. -
Mais Jupiter ne voulait pas donner au fils d'Ulysse une victoire 52) si prompte et si facile : Minerve même voulait qu'il 53) eût à souffrir des maux plus longs , pour mieux apprendre à gouverner les hommes. L'impie Adraste fut donc conservé par le père des dieux, afin que Télémaque eût le temps d'acquérir plus
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de gloire et plus de vertu. Un 54) nuacre que Jupiter assembla dans les airs sauva les Dauniens; un 55) tonnerre effroyable déclara la volonté des dieux : on 56) aurait cru que les voûtes éternelles du haut Olympe allaient s'écrouler sur les têtes des faibles mortels : les 57) éclairs fendaient la nue de l'un à l'autre pôle , et dans le moment ou 58) ils éblouissaient les yeux par leurs feux perçants, on 59) retombait dans les affreuses ténèbres de la nuit. Une pluie abondante, qui tomba dans l'instant, servit 6°) encore à séparer les deux armées.
Adraste profita fr) du secours des dieux, sans être touché de leur pouvoir, et mérita par cette ingratitude d'être réservé à une plus cruelle vengeance. Il se hâta de faire 62) passer ses troupes entre le camp à demi brûlé et 63) Uïl marais qui s'étendait jusqu'à la rivière : il le fit avec tant d'industrie 64> et de promptitude ,
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que 65) cette retraite montra combien il avait de ressources et de présence d'esprit. Les alliés, animés par Télémaque voulaient le poursuivre ; mais 6®) à la faveur de cet orage, il leur échappa, comme un oiseau d'une 67) aile légère échappe aux filets des chasseurs.
Les alliés ne songèrent plus qu'à rentrer dans leur camp et qu'à réparer leur perte. En y rentrant, ils virent ce 68) que la guerre a de plus lamentable; les malades , et les blessés , manquant 69) de forces pour se traîner hors des tentes, n'avaient 7°) pu se garantir du feu j ils paraissaient à demi brûlés, poussant 70 vers le ciel, d'une voix plaintive et mourante, des cris douloureux. Le cœur de Télémaque en fut percé ; il ne put retenir ses larmes , il détourna plusieurs fois ses yeux, étant 72) saisi d'horreur et de compassion : il ne pouvait voir sans frémir ces corps encore vivants et dévoués /3) à une
longue et cruelle mort; ils 74) paraissaient semblables à la chair des victimes qu'on a brûlées sur les autels , et dont l'odeur se répand de tous côtés.
Mais Télémaque ne 7^) se contentait pas de déplorer les maux de la guerre ; il 76> tâchait de les adoucir. On le voyait aller dans les tentes secourir lui-même les malades et les mourants; il leur donnait de l'argent et des remèdes; il 77) les consolait et les encourageait par des discours pleins d'amitié ? et 78) envoyait visiter ceux qu'il ne pouvait visiter lui-même.
Parmi les Cretois qui étaient avec lui il y avait deux vieillards, dont l'un se nommait Traumaphile et l'autre Nosophuge; ils avaient été au siège de Troie avec Idoménée , et 79) avaient appris des enfans d'Esculape l'art divin de guérir les plaies.
Ces deux hommes furent envoyés par Télémaque pour visiter tous les malades
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de l'armée. Il en guérirent beaucoup par leurs remèdes j mais il en guérirent bien davantage par le soin qu'ils prirent pour les faire servir à propos; car 80) ils s'appliquaient à les tenir proprement, à 81) empêcher le mauvais air par cette propreté , à 82) leur faire garder un régime de sobriété exacte dans leur convalescence. Tous les soldats, touchés de ces secours, rendaient 83) grâces aux dieux d'avoir envoyé Télémaque dans l'armée des alliés. Nestor et Philoctète étaient étonnés de voir Télémaque devenu $4) si doux, si attentif à obliger les hommes, si 85) officieux, si secourable , si ingénieux pour prévenir tous les besoins; ils ne savaient que croire ; ils ne reconnaissaient plus en lui le même homme. Ce 86) qui les surprit davantage, fut le soin qu'il prit des funérailles d'Hippias. Il 8;) alla luimême retirer son corps sanglant et défiguré de l'endroit où 88) il était caché
sous un monceau de corps morts ; il versa sur lui des larmes pieuses ; triste 89) et abattu, il suivait de près le corps, et lui jetait des fleurs. Lorsque le corps fut consumé par les flammes, Télémaque luimême arrosa 9°) de liqueur parfumée ses cendres encore fumantes , et les porta dans une urne à Phalante. Celui-ci était étendu , 91) percé de diverses blessures ; et dans son extrême faiblesse , il 92) entrevoyait près de lui les portes sombres des enfers.
Tout-à-coup il aperçoit Télémaque qui se présente à lui. D'abord 93) son cœur fut combattu par deux passions contraires: il 94) conservait un ressentiment de tout ce qui s'était passé entre Télémaque et Hippias ; la douletir de la perte d'Hip^ pias rendait 9$) ce ressentiment encore plus vif: d'un autre côté, il ne pouvait ignorer qu'il devait la conservation de sa vie à Télémaque , qui 9*>) l'avait tiré san-
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glant et à demi mort des mains d'Adraste. Mais quand il vit l'urne d'or où étaient renfermées les cendres si chères de son frère Hippias, il 97) versa un torrent de larmes ; il embrassa d'abord Télémaque sans pouvoir lui parler, et lu dit enfin dune 9$) voix languissante et entrecou* pée de sanglots :
Digne fils d'Ulysse , votre vertu me force à vous aimer. Je vous dois ce reste de vie qui 99) va s'éteindre; mais je vous dois quelque chose qui m'est bien plus cher: sans vous, le corps de mon frère aurait I0°) été la proie des vautours ; sans vous, son ombre, privée Io1) de la se* pulture , serait malheureusement errante sur les rives du Styx, toujours Io2) repoussée par l'impitoyable Caron. Faut-il que je doive tant à un homme que j'ai tant haï! Odieux! récompensez-le et délivrez-moi d'une vie si malheureuse! Pour vous ; ô Télémaque ; rendez-moi les der-
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niers devoirs que vous avez rendus à mon frère, afin que rien ne manque à votre gloire.
A ces paroles , Phalante demeura !o3) épuisé et abattu d'un excès de douleur. Télémaque se I04> tint auprès de lui sans oser lui parler, et attendant qu'il reprît ses forces. Bientôt Phalante, revenant de cette défaillance , prit l'urne des mains de Télémaque , la baisa plusieurs fois , l'arrosa de ses larmes, et dit: O chères,© précieuses cendres ! quand est-ce que les miennes seront renfermées avec vous dans cette même urne ! O ombre d'Hippias !
je te suis dans les enfers: Télémaque nous vengera tous deux.
Cependant le mal de Phalante diminua de jour en jour par les soins des deux hommes, qui avaient la science d'Esculape. Télémaque était sans cesse avec eux auprès du malade pour IQ5) les rendre plus attentifs à avancer sa guérison ; et toute l'armée admirait bien plus la bonté
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de cœur avec laquelle il secourait son plus grand ennemi , que la valeur et la sagesse qu'il avait montrées en sauvant, dans la bataille , l'armée des alliés.
En même temps Télémaque se Io6>mon- • trait infatigable dans les plus rudes travaux de la guerre : il dormait peu ; et son sommeil était souvent interrompu, ou I07) par les avis qu'il recevait à toutes les heures de la nuit comme du jour , ou 108) par la visite de tous les quartiers du camp, qu'il ne faisait jamais deux fois de suite aux mêmes heures ? pour mieux surprendre ceux Io9) qui n'étaient pas assez vigilans. Il revenait souvent dans sa tente couvert II0) de sueur et de poussière.
Sa nourriture était simple • il vivait comme les soldats , pour leur donner l'exemple XII> de la sobriété et de la patience. L'armée ayant II2> peu de vivres dans ce campement, il "3) jugea nécessaire d'arrêter les murmures des soldats , en souf-
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frant lui-même volontairement les mêmes lli> incommodités qu'eux. Son corps ? loin "5) de s'affaiblir dans une vie si pénible , se II6) fortifiait et s'endurcissait chaque jour- il cc-mmençait à n'avoir plus ces IX7) grâces si tendres, qui sont comme la fleur de la première jeunesse ; son ir8) teint devenait plus brun et moins délicat, ses JI9) membres moins mous et plus nerveux.
DU LIVRE NEUVIEME
Dans une assemblée des chefs , Télémaque fait 1) prévaloir son avis , pour 2) ne pas surprendre Venuse ville neutre. Il leur persuada également de livrer à Adraste un traître , qui offrait aux rois alliés d'assassiner ce prince. Dans 3) le combat, qui s'engage ensuite , Télémaque porte 4) la mort partout où il va pour trouver Adraste; et ce roi , qui le cherche aussi , rencontre et tue Pisistrate , fils de Nestor. Philoctète survient; et, dans le temps où il va percer Adraste, il est blessé lui-même, et obligé de se retirer du combat. Télémaque court aux cris de ses alliés , dont Adraste fait un carnage horrible. Il combat cet ennemi , et lui donne la vie à 5) des conditions qu'il lui impose. Adraste, se relève , veut surprendre Télémaque ; celui-ci le 6) saisit une seconde fois , et lui ôte la vie. Adraste é"tant mort ; Télémaque fait voir que l'intérêt commun des alliés est de choisir Polydamas pour
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roi des Dauniens , et de leur laisser leurs
terres. Les 7) troubles étant ainsi finis ,
tous 8) se séparent pour s'en retourner
chacun dans son pays.
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Adraste, dont les troupes avaient 9) été considérablement affaiblies dans le combat, s'était IO) retiré derrière la montagne d'Aulon, pour attendre divers secours et'11) pour tâcher de surprendre encore une fois ses ennemis : semblable à un lion affamé qui, I2) ayant été repoussé d'une bergerie , s'en retourne dans les sombres forêts et *3) rentre dans sa caverne, où *4) il aiguise ses dents et ses griffes ; attendant le moment favorable pour égorger les troupeaux.
En même temps les chefs de l'armée s'assemblèrent pour |5> délibérer s'il fallait s'emparer de Venuse. C'était une vil-
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le neutre, dont la possession était utile aux alliés. Télémaque réclama le droit des gens, et prouva que cette entreprise injuste ne pourrait être utile que pour un moment, et l6> enfin deviendrait funeste à leur réputation. Il leur persuada également de livrer à Adraste un traître qui offrait aux rois alliés d'assassiner ce prince. Aussitôt on envoya ce traître nommé Dioscore au roi des Dauniens , qui *7) frémit du péril où il avait été, et qui ne pouvait assez s'étonner de la générosité de ses ennemis ; car *8) les médians ne peuvent comprendre la pure vertu. Adraste admirait *9) malgré lui ce qu'il venait de voir, et n'osait le louer. Cette action noble des alliés rappelait 20) un honteux souvenir de toutes ses tromperies et de toutes ses cruautés. Il 2I) cherchait à rabaisser la générosité de ses ennemis, et était honteux de paraître ingrat, pendant 2:2) qu'il leur devait la vie ; mais 23>
les hommes corrompus s'endurcissent bientôt contre tout ce qui pourrait les toucher.
Adraste , qui vit que la réputation 24> des alliés augmentait tous les jours , crut 25) qu'il était pressant de faire contre eux quelque 26> action éclatante. Comme il n'en pouvait faire aucune de vertu , il 27) voulut du moins tâcher de remporter quelque grand avantage sur eux par les armes , et a8> il se hâta de combattre.
Le jour du combat étant venu , à 29> peine l'Aurore ouvrait au Soleil les portes de l'orient, dans un chemin semé de roses, que le jeune Télémaque , prévenant 3o) par ses soins la vigilance des plus vieux capitaines , s'arracha 3j) d'entre les bras du doux sommeil , et 3a) mit en mouvement tous les officiers. Son casque , couvert de crins flottants brillait déjà sur sa tète , et sa cuirasse sur son dos
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éblouissait les veux de toute l'armée: l'ouvrage de Vulcain avait, outre sa beauté naturelle, l'éclat 33) de l'égide qui y était cachée. II tenait sa lance d'une main, de l'autre il montrait les divers 34) postes qu'il fallait occuper.
Minerve avait mis dans ses yeux un feu divin, et sur son visage une majesté 35) fière , qui promettait déjà la victoire. Il marchait ; et tous les rois , oubliant leur âge et leur dignité, se 36) sentaient entraînés par une force supérieure qui leur faisait suivre ses pas. La faible jalousie ne peut plus entrer dans les cœurs: tout cède à celui que Minerve conduit invisiblement par la main. Son 3;) action n'avait rien d'impétueux ni de précipité ; il était doux , tranquille , patient , toujours prêt à écouter les autres et à profiter de leurs conseils , mais 38) actif, prévoyant, attentif aux besoins les plus éloignés , arrangeant toutes choses à propos, ne 3*» s'embarrassant de rien , et n'embar-
rassant point les autres ; excusant 4°) les fautes , réparant 41) les mécomptes , prévenant 42) les difficultés, ne demandant jamais rien de trop à personne, inspirant 43) partout la liberté et la confiance.
L'horizon 44) paraissait rouge et enflammé par les premiers rayons du soleil , et la mer était 45> pleine des feux du jour naissant: toute la côte était couverte d'hommes , d'armes de chevaux et de chariots en mouvement j c'était 46) un bruit confus , semblable à celui des flots en courroux quand 47) Neptune excite, au fond de ses abîmes , les noires tempêtes. Ainsi Mars commençait , par le bruit des armes et 4^) par l'appareil frémissant de, la guerre , à 49) semer la rage dans tous les cœurs. La campagne était pleine de piques 5°) hérissées semblables 50 aux épis qui couvrent les sillons fertiles dans le temps des moissons. Déjà s'élevait un nuage de poussière qui dé-
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robait &a) peu à peu aux yeux des hommes la terre et le ciel. La 53) confusion, l'horreur , le carnage , l'impitoyable mort s'avançaient. ^\
A peine 54) les premiers traits étaient jetés, que Télémaque, levant les yeux et les mains vers le ciel , invoqua Jupiter père des dieux et des hommes , et le prit à témoin de la justice de sa cause.
Il dit: et 55) à l'instant il pousse ses coursiers fougueux et écumants dans 56) les rangs les plus pressés des ennemis. Il 5;) rencontra d'abord Périandre , Locrien , couvert d'une peau de lion qu'il avait tué dans la Cilicie pendant qu'il y avait voyagé : il était armé, comme Hercule , d'une massue 58) énorme ; sa taille et sa force le rendaient semblable aux géants. Dès qu'il vit Télémaque , il méprisa sa jeunesse et la beauté de son visage. C'est 59) bien à toi , dit-il , jeune 6o) efféminé , à nous disputer la gloire des combats! va, en-
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faut, va parmi les ombres chercher ton père. En disant ces paroles , il lève sa massue 61) noueuse , pesante , armée de pointes de fer; elle parait comme un mât de navire , chacun craint le coup de sa chute. Elle menace la tête du fils d'Ulysse , mais 62) il se détourne du coup , et 63) Se lance sur Périandre avec la rapidité d'un aigle qui 64) fend les airs. La massue, en tombant, brise 65) une roue d'un char auprès de celui de Tèlémaque. Cependant le jeune Grec perce 66) d'un trait Périandre à la gorge; le sang qui coule à 67) gros bouillons de sa large plaie étouffe 68) sa voix ; ses 69) chevaux fougueux , ne sentant plus sa 7°) main défaillante, et 71) les rênes flottant sur leur cou , l'emportent 72) ca et là: il tombe de dessus son char , les yeux fermés à la lumière , et 75) la pâle mort était déjà peinte sur son visage défiguré. Tèlémaque eut pitié
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de lui ; il donna aussitôt son corps à ses domestiques, et garda comme une marque de sa victoire la peau du lion avec la massue.
Ensuite il cherche Adraste dans 74) la mêlée; mais en le cherchant il précipite 7 5) dans les enfers une foule de combattans : Hilée , qui 7 6) avait attelé à son char deux 77) coursiers semblables à ceux du Soleil, et nourris dans les vastes prairies qu'arrose l'Aufide: Démoléon, qui dans la Sicile avait autrefois presque égalé Eryx dans 78) les combats du ceste : Crantor, 79) qui avait été hôte et ami d'Hercule, lorsque ce fils de Jupiter , passant par l'Hespérie, y ôta la vie à 80) l'infâme Cacus : Ménécrate, qui ressemblait, disait-on, à Pollux dans la lutte 81); Hippocoon , Salapien, qui 82) imitait l'adresse et la bonne grâce de Castor pour mener un cheval : le fameux chasseur Eurymède , toujours 83) teint du .sang des ours
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et des sangliers qu'il tuait dans les sommets couverts de neige du froid Apennin, qui avait été, disait-on, si cher à Diane, qu'elle lui avait appris elle-même à tirer des flèches : Nicostraste, vainqueur d'un géant, qui 84) vomissait du feu dans les rochers du mont Gargan: Cléanthe, qui devait épouser la jeune Pholoé , fille du fleuve Liris. Elle avait été promise par son père à celui qui la délivrerait d'un 85) serpent ailé , qui était né sur les bords du fleuve, et qui devait la dévorer dans peu de jours , suivant 86) la prédiction d'un oracle* Ce jeune homme, par 87) un excès d'amour, se dévoua pour tuer le monstre; il réussit: mais il ne put goûter le fruit de sa victoire ; et pendant que Pholoé , se préparant à 88) un doux hymenée, attendait impatiemment Cléanthe , elle apprit qu'il avait suivi Adraste dans les combats , et que la Parque avoit 89) tranché cruellement ses jours. Elle remplit de ses
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gémissemens les bois et les montagnes qui sont auprès du fleuve ; elle 9°) noya ses yeux de larmes , arracha ses beaux cheveux blonds ; elle oublia les 91) guirlandes de fleurs qu'elle avait accoutumé de cueillir, et 92) accusa le ciel d'injustice. Comme elle ne 9^) cessait de pleurer nuit et jour, les dieux, touchés de ses regrets , et 94) pressés par les prières du fleuve, mirent 9$) fin à sa douleur. A96) force de verser des larmes , elle fut tout à coup changée en fontaine , qui 97), coulant dans le sein du fleuve , va joindre ses eaux à celles du dieu son père : mais l'eau de cette fontaine est encore amère ; l'herbe 98) du rivage ne fleurit jamais, et sur ses tristes bords on ne trouve d'autre 99) ombrage que celui des cyprès.
Cependant Adraste , qui apprit que Télémaque répandait I0°) de tous côtés la terreur, le cherchait avec empressement.
Il espérait de vaincre facilement le fils
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d Ulysse dans loï> un âge encore si tendre et menait autour de lui trente Dauniens d'une I02,) force , d'une adresse et d'une audace extraordinaires , auxquels il avait promis de grandes récompenses s'ils pouvaient, dans le combat, faire périr Télémaque, de *q3) quelque manière que ce pût être. S'il l'eût rencontré dans le commencement du combat, sans doute ces trente hommes, environnant le char de Télémaque pendant qu'Adraste l'aurait l04) attaqué de front, n'auraient eu aucune peine à le tuer; mais Minerve les fit égarer.
Adraste crut voir Télémaque dans IQ5) un endroit de la plaine enfoncé, au pied d'une colline , où il y avait une foule de combattans ; il court, il vole, il Io6> veut se rassasier de sang : mais , au lieu de Télémaque, il aperçoit le vieux Nestor, qui, d'une main tremblante , jetait Io7) au hasard quelques traits inutiles. Adraste ,
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dans sa fureur, veut le percer; mais Io8) une troupe de Pyliens se jetta autour de Nestor.
Alors une I09) nuée de traits obscurcit l'air et couvrit tous les combattans ; on IIO> n'entendait que les cris plaintifs des mourants, et le bruit des armes de ceux qui i") tombaient dans la mêlée : la II2) terre gémissait sous un monceau de morts j des ruisseaux de sang coulaient de toutes parts. Bellone et Mars , avec les furies infernales , vêtues de robes toutes dégouttantes de sang, repaissaient ll%) leurs yeux cruels de ce spectacle , et renouvelaient n4) sans cesse la rage dans les cœurs. Ces divinités ennemies des hommes repoussaient loin des deux partis la II5») pitié généreuse, la IX^) valeur modérée , la XI7) douce humanité. Ce n'était plus , dans Il8> cet amas confus d'hommes acharnés n9) les uns sur les autres, que massacre, vengeance, désespoir et
fureur 12°) brutale : la sage et invincible Pallas elle-même, l'ayant vu, frémit I2I>
et recula d'horreur.
Cependant Philoctète , marchant à I22) pas lents, et tenant dans ses mains les flèches d'Hercule, s'avançait au secours de Nestor: mais, blessé lui-même au moment où il allait attaquer Adraste, il fut I23) contraint de se retirer du combat. Pisistrate , qui couvrait de son corps , le vieux Nestor, son père , porta I24) un coup de lance si violent contre Adraste , que le roi des Dauniens devait I25) succomber ; mais il l'évita : et pendant que Pisistrate , ébranlé I26> du faux coup qu'il avait donné , ramenait I27) sa lance , Adraste le perça d'un javelot.
Nestor, hors de lui-même, voulait se I2$) percer d'un dard qu'il tenait; mais on arrêta sa main; on lui arracha le corps de son fils : et comme cet infortuné vieillard tombait I29) en défaillance, on le
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porta dans sa tente, où ayant un peu repris ses forces , il voulut retourner au combat; mais *3<0 on le retint malgré lui.
Adraste ne trouve plus rien qui ose lui résister ni retarder la victoire. Tout tombe, tout s'enfuit; c'est l3î) un torrent qui, ayant surmonté ses bords , entraîne l32) par ses vagues furieuses les moissons , les troupeaux , les bergers et les villages.
Télémaque entendit de loin les cris des vainqueurs ; il vit le désordre *33) des siens qui fuyaient devant Adraste , comme J34) une troupe de cerfs timides traverse les vastes campagnes, les bois, les montagnes et les fleuves même les plus rapides , quand ils sont poursuivis par des chasseurs.
Télémaque *35) gémit; l'indignation l3;6) parait dans ses yeux : il quitte les lieux où il a combattu long-temps avec tant de danger et de gloire. Il *3;) court pour
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soutenir les siens; il s'avance tout couvert du sang d'une multitude d'ennemis qu'il a étendus sur la poussière. De loin il pousse un cri qui se fait entendre aux deux armées.
Minerve l38) avait mis je ne sais quoi de terrible dans sa voix, dont les montagnes voisines retentirent. Jamais Mars dans la Thrace n'a fait entendre plus fortement sa cruelle voix quand il appelle les furies infernales , la guerre et la mort Ce cri de Télémaque porte l39) le courage et l'audace dans le cœur des siens; il i4°) glace d'épouvante les ennemis ; Adraste même a *40 honte de se sentir troublé. Je *42) ne sais combien de funestes présages le font frémir; et ce qui l'anime est plutôt un désespoir qu'une valeur tranquille. Trois fois ses genoux tremblants commencèrent *43) à se dérober sous lui ; trois *44) fois il recula sans songer à ce qu'il faisait : une pâleur
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de défaillance , une x45) sueur froide se répand dans tous ses membres ; sa 146) voix enrouée et hésitante ne pouvait achever aucune parole; ses yeux, pleins J47) d'un feu sombre et étincelant, paraissaient sortir de sa tête : on I48) le vovait , comme Oreste ? agité i49) par les furies ; tous *5o) ses mouvements étaient convulsifs. Alors il commença à croire qu'il y a des dieux; il *5>o s'imagina- les voir irrités , et entendre une voix sourde qui sortait du fond de l'abîme pour l'appeler dans le noir Tartare : tout ?5a) lui faisait sentir une main céleste et invisible suspendue sur sa tête , qui *53) allait s'appesantir pour le frapper ; l'espérance était éteinte au fond de son cœur : son audace se dissipait comme la lumière du jour disparaît quand *54) le soleil se couche dans le sein des ondes , et *55} que la terre s'enveloppe des ombres de la nuit.
L'impie Adraste , trop long-temps souf-
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fert I56) sur la terre , trop long-temps si l57) les hommes n'eussent eu besoin d'un tel châtiment; l'impie Adraste touchait l58> enfin à sa dernière heure. Il *59) court forcené au devant de son inévitable destin ; l'horreur, les l6°) cuisants remords, la consternation, l6ï) la fureur, la rage, le désespoir, marchent x^3) avec lui. À peine voit-il Télémaque , qu'il l63) croit voir l'Averne qui s'ouvre , et l64) les tourbillons de flammes qui sortent du noir Phlégéton, prêtes J65) à le dévorer. Il s'écrie ; et sa bouche demeure ouverte , sans qu'il puisse prononcer aucune parole : tel l66) qu'un homme dormant qui , dans un songe affreux , ouvre la bouche et fait l67) des efforts pour parler; mais l6$) la parole lui manque toujours , et il la cherche en vain. D'une ,69) main tremblante et précipitée Adraste lance son dard contre Télémaque. Celui-ci, intrépide, comme l'ami des dieux, se couvre de son
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bouclier j il semble que la Victoire, le couvrant de ses ailes , tient , déjà une couronne suspendue au T7°) dessus de sa tête : le I7I) courage doux et paisible reluit dans ses yeux; on *72) le prendrait pour Minerve même , tant il paraît sage et mesuré au milieu des plus grands périls. Le dard lancé par Adraste est repoussé par le bouclier. Alors le roi des Dauniens se hâte de tirer son épée pour ôter au fils d'Ulysse l'avantage de lancer son dard à son tour. Télémaque , voyant Adraste l'épée à la main , se hâte de la mettre aussi, et x73) laisse son dard inutile. Quand on les vit ainsi tous deux combattre de près , tous les autres combattants, en silence, mirent x74) bas les armes pour les regarder attentivement; et x75) on attendit de leur combat la destinée de toute la guerre. Les x76) deux glaives , brillans comme les éclairs , d'où l77) partent les foudres , se *78) croisent
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plusieurs fois , et *79) portent des coups inutiles sur les armes polies qui en retentissent. Les J8o) deux combattans s'allongent, se replient, s'abaissent, se relèvent tout à coup, et enfin se saisissent. Le I^i) lierre, en naissant au pied d'un ormeau , n'en l82) serre pas plus étroitement le tronc dur et noueux par ses rameaux entrelacés l83) jusqu'aux plus hautes branches de l'arbre , que ces deux combattans se serrent l'un l'autre. Adraste n'avait encore rien perdu de sa force : Télémaque n'avait pas encore toute la sienne.
Adraste fait plusieurs efforts pour lH) surprendre son ennemi et pour l'ébranler. Il x85) tâche de saisir l'épée du jeune Grec ; mais en vain : dans le moment où il la cherche , Télémaque l'enlève l8(5) de terre et le renverse sur le sable. Alors cet impie , qui avait toujours méprisé les dieux , montre lS7) une lâche crainte de la mort ; il a honte de demander la
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vie , et !&8) il ne peut s'empêcher de témoigner qu'il la désire. Il l89) tâche d'émouvoir la compassion de Télémaque : Fils d'Ulysse , dit-il , enfin c'est maintenant qu^je connais les justes dieux; ils me punissent comme je l'ai mérité : il n'y a que le malheur qui ouvre les yeux des hommes pour voir la vérité ; je la vois , elle me condamne. Mais qu'un roi malheureux vous *9°) fasse souvenir de votre père qui est loin d'Ithaque , et qu'il touche votre cœur.
Télémaque , qui, le tenant sous ses genoux, avait *9*) le glaive déjà levé pour lui percer la gorge, répondit aussitôt:
Je n'ai voulu que la victoire et la paix des nations que '92) je suis venu secourir; je n'aime point à répandre le sang. Vivez donc , ô Adraste ; mais vivez pour réparer vos fautes: rendez T93) tout ce que vous avez usurpé ; rétablissez *94) le calme et la justice sur la côte de la grande
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Hespérie que *9$ vous avez souillée par tant de massacres et de trahisons : vivez, et devenez un autre homme. Apprenez , par votre chute, que les dieux sont justes; que les médians sont malheureux; qu!ils se trompent en cherchant la félicité dans ,9$ la violence , dans l'inhumanité et dans le mensonge ; qu'enfin rien n'est si doux ni si heureux que la simple et constante vertu. Donnez-nous pour otages votre fils Métrodore, avec douze des principaux de votre nation.
A ces paroles, Télémaque laisse relever Adraste , et lui tend la main , sans x97) se défier de sa mauvaise foi. Mais aussitôt Adraste lui lance un second dard fort court qu'il tenait caché : le l9$) dard était si aigu et ^9) lancé avec tant d'adresse , qu'il eût percé les armes de Télémaque si elles n'eussent été divines. En même temps Adraste se jette derrière un arbre pour 3°°) éviter la poursuite du jeune
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Grec. Alors celui-ci s'écrie : Dauniens ? vous le voyez, la victoire est à nous; l'impie rie se sauve que par la trahison. Celui qui ne craint point les dieux, craint la mort : au contraire , celui qui les craint ne craint qu'eux.
En disant ces paroles , il s'avance vers les Dauniens , et fait signe aux siens y qui étaient de l'autre côté de l'arbre , de couper 2°0 le chemin au perfide Adraste. Adraste craint d'être surpris , fait 2o2) semblant de retourner sur ses pas, et veut renverser les Cretois qui se présentent à son passage : mais tout - à - coup Télémaque , prompt 2°3) comme la foudre que la main du père des dieux lance du haut Olympe sur les têtes coupables, vient 204) fondre sur son ennemi ; il le saisit d'une main victorieuse; il le renverse, comme 2°5) le cruel aquilon abat les tendres moissons qui dorent la campagne. Il ne l'écoute plus , quoique l'impie ose encore une fois
essayer d'abuser de la bonté de son cœur; il 206) enfonce son glaive , et 2<>7) le précipite dans les flammes du noir Tartare : digne 2o8) châtiment de ses crimes!
A peine Adraste fut mort, que tous les Dauniens , loin 209) de déplorer leur défaite et la perte de leur chef, se 2I°) réjouirent de leur délivrance. Us 2I1) venaient en foule baiser la main de Télé- . maque , qui 2I2) avait été trempée dans le sang de ce monstre ; et leur défaite 2I3) était pour eux comme un triomphe 2I4).
Télémaque , après avoir pris soin des funérailles du jeune Pisistrate , persuada aux alliés de ne point partager entr'eux le territoire des Dauniens ; mais de leur donner pour roi Polydamas, capitaine de leur nation, qu' Adraste avait exilé. — Télémaque refusa pour lui-même la 2I5) contrée d'Arpi, dont on voulait le faire roi , et la fit accorder 2I6) au vaillant Diomède , l'un des plus grands héros qui avaient renversé la
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ville de Troie ; et qui s'était présenté comme suppliant aux alliés pour leur demander l'hospitalité.
Les Dauniens, charmés d'avoir Polvdamas pour roi , accordèrent facilement à Télémaque , pour Diomède , les terres fertiles d'Arpi y pour y fonder un nouveau royaume.
Tous les Princes ne 2I7) songèrent plus qu'à se séparer; Télémaque, les 2I§) larmes aux yeux, partit avec sa troupe après 2I9) avoir embrassé tendrement le vaillant Diomède , le sage et inconsolable Nestor, et le fameux Philoctète , digne 22°) héritier des flèches d'Hercule.
DU LIVRE DIXIEME
Télémaque , arrivant à Salente, est 0 surpris de voir la campagne si bien cultivée, et de trouver si peu de magnificence dans la ville. Mentor lui explique 2) les raisons de ce changement. Télémaque ouvre ensuite son cœur à Mentor sur 3) son inclination pour Antiope , fille d'Idoménée , et 4) sur son dessein de l'épouser. Mentor en loue avec lui les bonnes qualités , Tassure que les dieux la lui destinent; mais que présentement il ne doit songer qu'à partir pour Ithaque , et qu'à délivrer Pénélope des 5) poursuites de ses prétendants.
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Ithaque ? où il espérait que son père serait arrivé. Quand il entra à Salente , d'abord Idoménée embrassa Télémaque comme son propre fils ; ensuite Télémaque se jeta au cou de Mentor et l'arrosa 7) de ses larmes. Mentor lui dit : Je suis content de vous : vous avez fait de grandes fautes ; mais elles vous ont servi à vous connaître et 8) à vous défier de vous - morne. Souvent 9) on tire plus de fruit de ses fautes que l0) de ses belles actions : les grandes actions enflent IJ) le cœur et inspirent une présomption dangereuse ; les fautes font rentrer l'homme en lui-même et lui rendent la sagesse qu'il avait perdue dans les bons succès. Ce qui vous reste à faire , c'est de louer les dieux, et de ne vouloir pas que les hommes vous louent. Vous avez fait de grandes choses; mais y avouez la vérité > ce i2) n'est guère vous par qui elles ont été faites: n'est-il pas vrai qu'elles vous
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sont venues comme *3) quelque chose d'étranger qui était mis en vous ? n'étiezvous J4) pas capable de les gâter, et par *5) votre promptitude , et par votre imprudence ? Ne sentez-vous pas que Minerve vous a comme transformé l&) en un autre homme au *7) dessus de vous-même, pour faire par vous ce que vous avez fait? elle l8) a tenu tous vos défauts en suspens, comme Neptune, quand *9) il apaise les tempêtes, suspend les flots irrités.
Pendant qu'Idoménée interrogeait avec curiosité les Cretois qui étaient revenus de la guerre , Télémaque écoutait ainsi les saçes conseils de Mentor; ensuite il regardait de tous côtés avec étonnement, et disait à Mentor : Voici un changement dont je ne comprends pas bien la raison; est-il 20) arrivé quelque calamité à Sale nte pendant mon absence ? d'où vient qu'on n'y remarque plus cette magnificence
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qui 21) éclatait partout avant mon départ? Je ne vois plus ni or ni argent, ni pierres précieuses ; les habits sont simples j les bàtimens qu'on fait sont 22.) moins vastes et moins ornés • les 23) arts languissent* la ville est devenue une solitude.
Mentor lui répondit en souriant : Avezvous remarqué l'état de la campagne autour de la ville ? Oui , répondit Télémaque • j'ai vu partout le labourage 24) en honneur, et les 2^) champs défrichés. Lequel 2$) vaut mieux, ajouta Mentor, ou une ville superbe en marbre , en or et en arguent , avec 27) une campagne négligée et stérile- ou une campagne cultivée et fertile, avec une ville médiocre et modeste dans ses moeurs?
Ensuite Mentor dit à Télémaque : les dieux vous aiment et vous préparent un règne plein 2$) de sagesse. Tout ce que
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vous voyez ici est fait moins pour la gloire d'Idoménée que pour votre instruction. Tous ces sages 29) établissemens que vous admirez dans Salente ne sont que l'ombre de ce que vous ferez un jour à Ithaque, si 3o> vous répondez par vos vertus à votre haute destinée. Il 3i) est temps que nous songions à partir d'ici ; Idoménée tient un vaisseau prêt pour notre retour.
Aussitôt Télémaque ouvrit son cœur à son ami, mais avec quelque peine, sur ^2) un attachement qui 33) lui faisait regretter Salente. Vous 34) me blâmerez peutêtre , lui dit-il, de 35) prendre trop facilement des inclinations dans les lieux où je passe; mais mon cœur me 36) ferait de continuels reproches , si je vous cachais que j'aime Antiope , fille d'Idoménée. Ce n'est point une passion aveugle ; c'est 3;) goût, c'est estime, 38) c'est persuasion 39) que je serais heureux si je passais ma vie avec elle. Si 4°) ja-
Livre x. tgg
mais les dieux me rendent mon père , et qu'ils me permettent de choisir une femme , Antiope sera mon épouse. Ce qui me touche en elle, c'est son silence, sa modestie, sa retraite , son travail 40 assidu, son industrie 42) pour les ouvrages de laine et de broderie , son 43) application à conduire toute la maison de son père depuis que sa mère est morte , son mépris 44) des vaines parures , l'oubli 4^) ou l'ignorance même qui paraît en elle de sa beauté. Quand Idoménée lui ordonne de mener 4^) les danses des jeunes Cretoises au son des flûtes, on 4;) la prendrait pour 4$) la riante Vénus qui est accompagnée des Grâces. Quand il la mène avec lui à la chasse dans les forêts, elle paraît majestueuse et adroite 49) à tirer de l'arc comme Diane au milieu de ses nymphes: elle seule ne le sait pas, et tout le monde l'admire. Quand elle entre dans les temples des dieux, et qu'elle
porte sur sa tête les choses sacrées dan3 des corbeilles , on croirait qu'elle est elle-même la divinité qui habite dans les temples. Avec quelle crainte et 5o> quelle religion la voyons -nous offrir des sacrifices et détourner la colère des dieux quand 5i) il faut expier quelque faute ou 52) détourner quelque funeste présage! Enfin, quand on la voit avec une troupe de femmes, tenant en sa main une aiguille d'or, on croit que c'est Minerve même qui a pris sur la terre une forme 53) humaine , et 54) qui inspire aux hommes les beaux-arts : elle anime les autres à travailler; elle leur adoucit le travail et l'ennui par 55) le charme de sa voix, lorsqu'elle chante toutes les merveilleuses histoires des dieux : elle surpasse la 56) plus exquise peinture par la délicatesse de ses broderies. Heureux l'homme qu'un doux hymen unira avec elle ! il
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n'aura à craindre que de la perdre et de lui survivre.
&* Je prends ici, mon cher Mentor, les dieux à témoin que je suis tout prêt à partir : j'aimerai Antiope tant que je vivrai ; mais elle ne retardera pas d'un moment mon retour à Ithaque. Si un autre la devait posséder, je 5?) passerais le reste de mes jours avec tristesse et amertume 58); mais enfin je la quitterai, quoique je sache que l'absence peut me la faire perdre. Je ne veux ni lui parler ni parler à son père de mon amour ; car je ne dois en parler qu'à vous seul, jusqu'à ce qu'Ulysse, remonté $9) sur son trône, m'ait déclaré qu'il y consent. Vous pouvez reconnaitre par là, mon cher Mentor, combien cet attachement est différent d'une passion aveugle.
Mentor répondit : O Télémaque , je 6°) conviens de cette différence. Antiope est
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douce, simple, sage; ses mains ne méprisent point le travail; elle 61) prévoit de loin , elle 62) pourvoit à tout ; elle sait^ se taire , et agit 63) cJe suite sans empressement; elle est à 64) toute heure occupée ; elle ne 65) s'embarrasse jamais, parce qu'elle fait chaque chose à propos 66) : le bon ordre de la maison de son père est sa gloire ; elle 67) en est plus ornée que de sa beauté. Quoiqu'elle ait soin de tout , et qu'elle soit chargée de corriger , de refuser, d'épargner (choses 68) qui font haïr presque toutes les femmes} , elle s'est rendue aimable à toute la maison : c'est qu'on ne trouve en elle ni passion, ni entêtement, ni légèreté, ni humeur, comme dans les autres femmes : d'un seul regard elle 69) Se fait entendre ; et on craint de lui déplaire : elle donne des ordres 7°) précis ; elle n'ordonne que ce qu'on peut exécuter; elle reprend 71) avec bonté, et 72) en reprenant elle encourage.
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Le cœur de son père se repose sur elle, comme 73) un voyageur abattu par les ardeurs du soleil se 74) repose à l'ombre sur l'herbe tendre. Vous avez raison, Télémaque ; Antiope est un trésor digne d'être recherché dans les terres les plus éloignées. Son esprit, non plus que son corps, ne se pare jamais de vains orne mens: son imagination, quoique vive, est 75) retenue par sa discrétion: elle ne parle que pour la nécessité ; et si elle ouvre la bouche , la douce 7$ persuasion et les grâces naïves coulent de ses lèvres. Dès qu'elle parle , tout le monde se tait, et elle en rougit: peu s'en faut qu'elle ne supprime ce qu'elle a voulu dire, quand elle aperçoit qu'on l'écoute si attentivement. A peine l'avons - nous entendue parler.
Vous souvenez-vous , ô Télémaque , d'un jour que son père la 77) fît venir? Elle parut les yeux baissés , couverte d'un
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grand voile ; et elle ne parla que pour modérer la colère d'Idoménée ? qui voulait faire 78) punir rigoureusement un de ses esclaves : d'abord 79) elle entra dans sa peine; puis elle le calma; enfin elle lui 80) fit entendre ce qui pouvait excuser ce malheureux ; et sans 81) faire sentir au roi qu'il s'était trop emporté elle lui 82) inspira des sentimens de justice et de compassion. Thétis, 83) quand elle flatte le vieux Nérée , n'apaise 84) pas avec plus de douceur les flots irrités. Ainsi Antiope, sans 85) prendre aucune autorité ? et 86) sans se prévaloir de ses charmes , maniera 87) un jour le cœur de son époux , comme elle touche maintenant sa lyre ? quand 88) elle en veut tirer les plus tendres accords. Encore une fois ô Télémaqu.e? votre amour pour elle est juste; les dieux vous la destinent: vous l'aimez d'un 89) amour raisonnable ; il faut attendre qu'Ulysse vous la donne. Je vous
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loue de n'avoir point voulu lui découvrir vos sentimens : mais sachez que 9°) si vous eussiez pris quelques détours pour 91) lui apprendre vos desseins , elle les aurait rejetés ^ et aurait 92) cessé de vous estimer. Elle ne se promettra jamais à personne ; elle 93) se laissera donner par son père : elle ne prendra jamais pour époux qu'un homme qui craigne les dieux, et qui 94) remplisse toutes les bienséances. Avez-vous observé qu'elle se montre encore moins , et qu'elle baisse plus les yeux depuis votre retour ? Elle sait tout ce qui vous est arrivé d'heureux daus la guerre ; elle n'ignore ni votre naissance , ni vos aventures , ni tout ce 95) que les dieux ont mis en vous ; c'est 96) ce qui la rend si modeste et si réservée. Allons, Télémaque , allons vers Ithaque ; il ne me reste plus qu'à 97) vous faire trouver votre père , et 9$) qu'à vous mettre en état d'obtenir une femme digne de
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l'âge d'or: fut-elle bergère dans la froide Algide , au lieu quelle est la fille du roi de Salente , vous serez trop heureux de la posséder.
DU LIVRE ONZIEME
Idoménée cherche à fixer Télémaque à S»alente en lui offrant la main d'Antiope sa fille. Il 1) les engage dans une partie de chasse , ou il veut que sa fille se trouve. Elle 2) y serait déchirée par un sanglier, sans Télémaque qui la sauve. Télémaque sent ensuite beaucoup 3) de répugnance à la quitter , et à prendre 4) congé du roi son père : niais 5), encouragé par Mentor, il surmonte 6) sa peine, et s'embarque 7) pour sa patrie.
LIVRE ONZIÈME
Idoménée, qui craignait le départ de Télémaque et de Mentor, ne songeait qu'à le retarder, mais enfin, voyant que tous les moyens de retenir les deux étrangers lui
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échappaient, il 8) essaya de les arrêter par un lien plus fort. Il avait remarqué que Télémaque aimait Antiope • et il espéra de le prendre par cette passion. Dans cette vue , il la fit chanter plusieurs fois pendant des festins. Elle le fit pour ne pas désobéir à son père ? mais avec tant de modestie et de tristesse 9 qu'on 9) voyait bien la peine qu'elle souffrait en obéissant. Idoménée alla IO) jusqu'à vouloir qn'eilc chantât la victoire IJ) remportée sur les Dauniens et sur Adraste : mais elle ne put se résoudre I2) à chanter les louanges de Télémaque ; elle *3) s'en défendit avec respect , et son père n'osa *4) la contraindre. Sa *5) voix douce et touchante pénétrait le cœur du jeune fils d'Ulysse j il était tout ému. Idoménée , qui 1(5) avait les yeux attachés sur lui , jouissait du plaisir de remarquer son trouble : mais Télémaque ne *7) faisait pas semblant d'apercevoir les desseins du roi.
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Il ne pouvait s'empêcher en ces occasions d'être fort touché ; mais l*>) la raison était en lui au dessus du sentiment: pendant qu'Antiope chantait, il *9) gardait un profond silence; dès qu'elle avait fini, il20) se hâtait de tourner la conversation sur quelque autre matière.
Le roi, ne 2I) pouvant par cette voie réussir dans son dessein , prit enfin la résolution de faire une grande chasse dont il voulut donner le plaisir à sa fille. Antiope pleura, ne voulant point y aller ; mais 22) il fallut exécuter l'ordre absolu de son père. Elle 23> monte un cheval écumant, fougueux, et semblable à ceux que Castor domptait 24) pour les combats j elle le conduit sans peine ; une troupe de jeunes filles la suit avec ardeur; elle parait au milieu d'elles comme Diane dans les forêts. Le roi la voit , et il ne 25) peut se lasser de la voir: en la voyant il oublie tous ses malheurs passés. Téléma-
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que la voit aussi, et il est encore plus touché de la modestie d'Antiope que de son adresse et de toutes ses grâces.
Les chiefts poursuivaient un sanglier d'une grandeur énorme ? et furieux comme celui de Calydon : ses 26) longues soies étaient dures et hérissées comme des dards ; ses yeux étincelans 27> étaient pleins de sang et de feu; son souffle se faisait entendre de loin , comme 2$) le bruit sourd des vents séditieux quand Eole les 29) rappelle dans son antre pour appaiser les tempêtes; ses 3o) défenses, longues et crochues comme la faux tranchante des moissonneurs, coupaient le tronc des arbres» Tous les chiens qui osaient en approcher étaient déchirés : les plus hardis chasseurs , en le poursuivant, craignaient 3i) de l'atteindre.
Antiope , légère à la course comme les vents , ne craignit point de l'attaquer 32) de près : elle lui lance un trait qui le
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perce au déssut de l'épaule. Le sang de l'animal 33) farouche ruisselé ; et le rend plus furieux: il se tourne vers celle qui l'a blessé. Aussitôt le cheval d'Antiope, malgré 34) sa fierté , frémit et recule : le sanglier monstrueux s'élance 35) contre lui ? semblable aux pesantes machines qui 36) ébranlent les murailles des plus fortes villes. Le coursier 3;) chancelé , et est abattu. Antiope se voit par terre hors 38) d'état d'éviter le coup fatal de la défense du sanglier animé 39) courre elle. Mais Télémaque r attentif au danger d'Antiope , était déjà descendu de cheval. Plus prompt que les éclairs , il se jette entre 4°) le cheval abattu et le sanglier qui revient pour venger son sang : il tient dans ses mains un long dard ? et l'enfonce 41) presque tout entier dans le flanc de l'horrible animal ? qui tombe plein de rage. A l'instant Télémaque en coupe 4*) la hure , qui fait encore peur quand on
la voit de près, et qui étonne tous les chasseurs : il la présente à Antiope. Elle
^en rougit; elle consulte des yeux son père, qui, après 43> avoir été saisi de frayeur, est transporté de joie de la voir hors du péril \ et lui fait signe quelle doit accepter ce don. En le prenant, elle dit à Télémaque : Je reçois de vous avec reconnaissance un autre don 44) plus grand, car je 4$) vous dois la vie, A peine eutelle parlé , qu'elle craignit d'avoir trop
, dit; elle baissa les yeux: et Télémaque, qui vit son embarras 4*>), n'osa lui dire que ces paroles : Heureux le fils d'Ulysse d'avoir conservé une vie si précieuse ! mais plus heureux encore s'il pouvait passer la sienne auprès de vous ! Antiope , sans lui répondre , rentra brusquement dans la troupe de ses jeunes compagnes , où elle remonta à cheval.
Idoménée aurait dès ce moment promis sa fille à Télémaque ; mais il espéra 47)
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d'enflammer davantage sa passion en le laissant dans l'incertitude , et crut même le retenir encore à Salente par le désir d'assurer son mariage. Idoménée raisonnait ainsi en lui-même : mais les dieux se jouent 48) de la sagesse des hommes. Ce qui devait retenir ïélémaque fut précisément ce qui le pressa de partir : ce qu'il commençait à sentir le 49) mit dans une juste défiance de lui-même.
Mentor redoubla 5o) ses soins pour inspi* rer à Télémaque un désir 5i) impatient de s'en retourner à Ithaque, et il pressa en même temps Idoménée de le laisser partir. Le vaisseau était déjà prêtj car Mentor, qui ^2) réglait tout les momens de la vie de Télémaque pour l'élever à la plus haute gloire , ne l'arrêtait en chaque lieu qu'autant 53) qu'il le fallait pour exercer sa vertu, et pour lui faire acquérir de l'expérience. Mentor avait eu soin
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de faire préparer ce vaisseau dès l'arrivée de Télémaque.
Mais Idoménée , qui $4) avait eu beaucoup de répugnance à le voir préparer, tomba dans une tristesse mortelle et dans une désolation 55) à faire pitié, lorsqu'il vit que ses deux hôtes , dont 56) il avait tiré tant de secours , allaient $7) l'abandonner. 11 se renfermait dans les lieux les plus secrets de sa maison : là il soulageait son cœur en 58) poussant des gémissemens et en versant des larmes ; il oubliait le besoin de se nourrir j le sommeil n'adoucissait $9) plus ses cuisantes peines ; il 6°) se desséchait , il 6l) se consumait par ses inquiétudes. Semblable à un grand arbre qui couvre la terre de ^2) l'ombre de ses rameaux épais, et dont un ver commence à ronger la tige dans les canaux déliés où &*) la sève coule pour sa nourriture ; cet arbre que les vents n'ont 64) jamais ébranlé , que 65) la
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terre féconde se plaît à nourrir dans son sein, et que la hache du laboureur a toujours respecté, ne 66) laisse pas de languir sans 67) qu'on puisse découvrir la cause de son mal ; il 68) se flétrit ; il 69) se dépouille de ses feuilles qui sont sa gloire ; il ne montre plus qu'un tronc 7°) couvert d'une écorce entrouverte, et des branches sèches; tel parut Idoménée dans sa douleur. g
Télémaque , attendri 70, n'osait lui par' 1er: il craignait le jour du départ; il cherchait des prétextes pour le retarder 72), et il serait demeuré long-temps dans cette incertitude si Mentor ne lui eût dit: Je suis bien aise de vous voir si changé. Vous 73) étiez né dur et hautain; votre cœur ne 74) se laissait toucher que de vos commodités et de vos intérêts : mais vous êtes enfin devenu homme , et vous commencez , par «l'expérience de vos maux , à compatir 7$) à ceux des autres. Sans cette
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compassion on n'a ni bonté , ni vertu , ni 7® capacité pour gouverner les hommes : mais il ne faut pas la pousser 77) trop loin , ni tomber dans une amitié faible, Je parlerais volontiers à Idoménée pour le faire consentir à notre départ, et 78) je vous épargnerais l'embarras dune conversation si fâcheuse j mais je ne veux point que la mauvaise honte et la timidité dominent 79) votre cœur: il faut que vous vous accoutumiez à mêler 80) Je courage et la fermeté avec une amitié tendre et sensible : il faut craindre d'affliger les hommes sans nécessité j il faut entrer 81) dans leurs peines, quand on ne peut éviter de leur en faire , et adoucir 82) le plus qu'on peut le coup qu'il est impossible de 83) leur épargner entièrement.
Allez parler vous-même à Idoménée; apprenez dans cette occassion à être tendre et ferme tout ensemble : montrez-lui votre douleur de le quitter; mais 84) montrez-
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lui aussi d'un ton décisif la nécessité de notre départ.
Télémaque , sentant la vérité de ces paroles, partit $5) brusquement sans s'écouter lui-même : mais à peine commençat-il à paraître dans le lieu où Idoménée était assis , les yeux baissés , languissant 86) et abattu de tristesse , qu'ils se craignirent l'un l'autre : il n'osait le regarder. Ils 87) s'entendaient sans se rien dire, et chacun craignait que l'autre ne 88) rompît le silence : ils se mirent tous deux à pleurer. Enfin Idoménée, pressé 89) d'un excès de douleur , s'écria : A 9°) quoi sert de rechercher la vertu , si elle récompense si mal ceux qui l'aiment !
Après m'avoir montré ma faiblesse, on m'abandonne ! Eh 91) bien ! je vais retomber dans tous mes malheurs : qu'on ne me parle plus de bien gouverner; non, je ne puis le faire ; je 92) suis las des hommes! Où voulez-vous aller ; Téléma-
que? Votre père n'est plus; vous le cher» chez inutilement: Ithaque est93) en proie à vos ennemis; ils vous feront périr si vous y retournez : quelqu'un 94) d'entre eux aura épousé votre mère. Demeurez ici: vous serez mon 9$) gendre et mon héritier; vous régnerez après moi: pendant ma vie même , vous aurez ici un pouvoir absolu ; ma confiance en vous sera sans bornes. Que si vous êtes insensible à tous ces avantages , du moins laissezmoi Mentor, qui 96> est toute ma ressource. Parlez, répondez-moi; n'endurcissez 97) pas votre cœur, ayez 9$) pitié du plus malheureux de tous les hommes.
Quoi ! vous ne dites rien ! Ah ! je comprends combien les dieux me sont cruels, je 99) le sens encore plus rigoureusement qn'cn Crète lorsque je perçai mon propre fils.
Enfin Télémaque lui répondit d'une xo°) voix troublée et timide: Je 100 ne suis
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point à moi; les102) destinées me rappellent dans ma patrie. Mentor, qui a la sagesse des dieux , m'ordonne en leur nom de partir. Que voulez- vous que je fasse? Renoncerai-je à mon père, à ma mère, à ma patrie, qui me doit être encore plus chère qu'eux? Etant né pour être roi, je ne suis pas destiné à une vie douce et tranquille , ni lQ3) à suivre mes inclinations. Votre royaume est plus riche et plus puissant que celui de mon père :
mais je dois préférer ce que les dieux me destinent à ce que vous avez la bonté de m'offrir. Je io4) me croirais heureux si j'avais Antiope pour épouse , sans espérance de votre royaume : mais , pour I05) m'en rendre digne, il Io6) faut que j'aille où mes devoirs m'appellent, et que ce soit mon père qui vous la demande pour moi. Ne m'avez -vous pas promis de me renvoyer à Ithaque? n'est-ce I07) pas sur cette promesse que j'ai combattu pour
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vous contre Adraste avec les alliés ? 11 est temps que lo8) je songe à réparer mes malheurs domestiques. Les dieux , qui m'ont donné à Mentor, ont aussi donné Mentor au fils d'Ulysse pour I09) lui faire remplir ses destinées. Voulezvous que je perde Mentor après avoir perdu tout le reste ? Je n'ai plus ni biens, ni retraite, ni père, ni mère, ni ÏI0> patrie assurée : il ne me reste qu'un homme sage et vertueux, qui est le plus précieux don de Jupiter. Jugez vous-même si je puis y renoncer, et consentir qu'il m'abandonne. Non, je mourrais plutôt. Arrachez-moi la vie; la vie n'est rien: mais ne m'arrachez pas Mentor.
A mesure lir) que Télémaque parlait, sa voix devenait plus forte , et sa timidité disparaisait. Idoménée ne savait que répondre, et I12> ne pouvait demeurer d'accord de ce que le fils d'Ulysse lui disait. Lorsqu'il ne pouvait plus parler,
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du XI3) moins il tâchait, par ses regards et par ses gestes, de faire pitié. Dans ce moment il vit paraître Mentor , qui lui dit ces Ix4) graves paroles :
Ne vous affligez point : nous vous quittons j mais la sagesse, qui IX5) préside aux conseils des dieux, demeurera II6) sur vous : croyez seulement que vous êtes trop heureux que Jupiter nous ait envoyés ici pour sauver votre royaume , et pour IX7) vous ramener de vos égaremens. Philoclès , que nous vous avons rendu , vous servira fidèlement: la crainte des dieux, le goût de la vertu, l'amour des peuples, la compassion pour les misérables, seront toujours dans son cœur.
Ecoutez-le, servez-vous IJ8) de lui avec confiance et sans jalousie. J'ai dit à Philoclès tout ce qu'il doit faire pour IT9) vous soulager, et pour I2°) n'abuser jamais de votre confiance ; je puis vous répondre de lui ; les dieux vous l'ont
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donné comme ils m'ont donné à Télémaque. Chacun doit suivre courageusement sa destinée: il est inutile de s'affliger. Si I2I> jamais vous aviez besoin de mon secours , après que j'aurai rendu Télémaque à son père et à son pays, je reviendrais vous voir. Que ,22> pourrais-je faire qui me donnât un plaisir plus sensible ? Je ne cherche ni biens ni autorité sur la terre; je ne veux qu'aider ceux qui cherchent la justice et la vertu. Pourraisje oublier jamais la confiance et l'amitié que vous m'avez témoignées ?
A ces mots Idoménée fut tout à coup changé ; il sentit son cœur apaisé ? comme 123) Neptune de son trident apaise les flots en courroux et I24) les plus noires tempêtes : il restait seulement en lui une ,2$) douleur douce et paisible ; c'était plutôt une tristesse et un sentiment tendre qu'une vive douleur. Le courage 9 la confiance , la vertu , l'espérance du secours
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des dieux commencèrent I2$ à renaître au dedans de lui.
Hé *27) bien! dit-il, mon cher Mentor, il faut donc tout perdre, et I28) ne se point décourager! Du moins souvenezvous dldoménée quand vous serez arrivé à Ithaque , où votre sagesse vous I29) cornblera de prospérité. N'oubliez pas que Salente fut votre ouvrage , et que vous y avez laissé un roi malheureux qui n'espère qu'en vous. Allez , digne fils d'Ulysse 9 je ne vous retiens plus; je l3°) n'ai garde de résister aux dieux qui m'avaient prêté un si grand trésor. Allez aussi, Mentor, le plus grand et le plus sage de tous les hommes (si *30 toutefois l'humanité peut faire ce que j'ai vu en vous, et si vous n'êtes pas une divinité sous l32) une forme empruntée , pour instruire les hommes faibles et ignorans} , allez conduire le fils d'Ulysse , plus heureux de vous avoir que d'être le vainqueur d'Adraste.
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Allez tous deux: je n'ose plus parler; pardonnez mes soupirs. Allez , vivez , soyez heureux ensemble : il ne me reste plus rien au monde que le souvenir de *33) vous avoir possédés ici. O beaux jours! trop heureux jours! jours, dont l34) je n'ai pas assez connu le prix ! jours *35) trop rapidement écoulés ! vous ne reviendrez jamais ! Jamais mes yeux ne reverront ce qu'ils voient.
Mentor prit l36> ce moment pour le départ; il embrassa Philoclès , qui l'arrosa de ses larmes sans pouvoir parler. Télémaque voulut prendre Mentor par la main pour se tirer de celles d'Idoménée ; mais Idoménée, prenant ^7) le chemin du port, se *38) mit entre Mentor et Télémaque : il les regardait, il gémissait, il commençait des paroles entrecoupées, et n'en pouvait achever aucune.
Cependant on entend des cris confus sur le rivage l39) couvert de matelots :
DU LIVRE DOUZIÈME
Pendant leur navigation , Télémaque est obligé de relâcher dans une île où Ulysse venait 0 d'aborder. Télémaque lui parle sans le reconnaitre: mais, 2) après l'avoir vu embarquer , il 3), sent un trouble secret dont 4) il ne peut concevoir la cause. Mentor la lui explique , le console , l'assure qu'il rejoindra bientôt son père. Enfin la déesse Minerve , cachée 5) sous la figure de Mentor, reprend 6) sa forme et se fait connaître. Elle donne à Télémaque ses 7) dernières instructions, et disparait. Apre* quoi Télémaque arrive à Ithaque, et retrouve Ulysse son père chez le fidèle Eumée.
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pilote expérimenté aperçoit de loin les montagnes de Leucate , dont la tête se cache dans JI) un tourbillon de frimas glacés, et les monts Acrocérauniens , qui I2) montrent encore un front orgueilleux au ciel, après avoir été si souvent écrasés par la foudre.
Bientôt ils aperçurent un vaisseau Phéa* cien qui *3) avait relâché dans une petite île déserte et sauvage , bordée J4) de rochers affreux. En même temps les "5) vents se turent , les l6> plus doux zéphyrs même semblèrent retenir leurs haleines j toute la mer devint *7) unie comme une glace • les l8) voiles abattues ne pouvaient plus animer le vaisseau ; l'effort des rameurs déjà fatigués , était inutile : il fallut aborder en cette île , qui x9) était plutôt un écueil qu'une terre propre à être habitée par des hommes. En un autre temps moins 2<>) calme , on n'aurait pu y aborder sans un grand péril.
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Les Phéapiens , qui attendaient le vent, ne paraissaient pas moins impatients que les Salentins de continuer leur navigation. Téjémaque s'avance 2I) vers eux. sur ces rivages escarpés. Aussitôt il demande au premier homme qu'il rencontre s'il n'a point vu Ulysse, roi d'Ithaque, dans la maison du roi Alcinoùs,
Celui 2?) auquel il s'était adressé par hasard n'était pas Fhéacien; c'était un étranger inconnu qui a3> avait un air majestueux, mais friste et abattu; il 24> paraissait rêveur, jet à peine écouta- t-il d'abord la question de Télémaque j mais enfin il lui répondit: Ulysse, vous ne vous trompez pas, a été reçu chez le roi Alcinoùs , comme en un lieu où l'on craint Jupiter, et 2$) où l'on exerce l'hospitalité : mais il n'y est plus , et vous l'y chercheriez inutilement; il est parti pour revoir Ithaque, si 26) les dieux appaisés
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souffrent enfin qu'il 27) puisse jamais saluer ses dieux pénates.
A peine cet étranger eut prononcé tristement ces paroles, qu'il 2^) se jeta dans un petit bois épais sur le haut d'un rocher, d'où il regardait attentivement la mer ? fuyant les hommes qu'il voyait, et paraissant affligé de ne pouvoir partir.
Télémaque le 29) regardait fixement f plus il le regardait , plus 3°) il était ému et étonné. Cet inconnu, disait-il à Mentor , m'a répondu comme un homme qui écoute à peine ce qu'on lui dit, et qui est plein 3i) d'amertume. Je plains les malheureux depuis que je le suis; et je sens que mon cœur s'intéresse 3a) pour cet homme, sans savoir pourquoi.
Il m'a assez mal reçu ; à 33) peine a-t-il daigné inécouter et me répondre: je 34) ne puis cesser néanmoins de souhaiter la fin de ses maiix.
En parlant ainsi , Télémaque s'avança 35) avec empressement vers les Phéaciens du vaisseau qui était arrêté sur le rivage Il s'adressa à un vieillard d'entre eux, pour lui demander d'où ils venaient , où ils allaient, et s'ils n'avaient point vu Ulysse. Le vieillard répondit :
Nous venons de notre île , qui est celle des Phéaciens , nous 36) allons chercher des marchandises vers l'Epire. Ulysse comme on vous l'a déjà dit, a passé dans notre patrie, mais il en est parti. Quel est, ajouta aussitôt Télémaque, cet homme si triste , qui cherche les lieux les plus déserts en attendant que votre vaisseau parte? C'est, répondit le vieillard, un étranger qui nous est inconnu: mais on dit qu'il se nomme Cléomènes; qu'il est né en Phrygie; qu'un oracle avait prédit à sa mère , avant sa naissance , qu'il serait roi , pourvu ^7) qu'il ne demeurât point dans sa patrie; et que, s'il y de-
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meurait , la colère des dieux se ferait sentir aux Phrygiens par une cruelle peste» Dès 38) qu'il fut né , ses parens le donnèrent à des matelots qui le portèrent dans l'île de Lesbos. 11 y fut nourri en secret aux ^9) dépens de sa patrie , qui 4°) avait un si grand intérêt de le tenir éloigné. Bientôt il devint grand, robuste, agréable , et adroit 40 à tous les exercices du corps ; il 42) s'appliqua même avec beaucoup de goût et de génie aux sciences et aux beaux-arts : mais on ne put le souffrir dans aucun pays. La prédiction faite sur lui devint célèbre; on le reconnut bientôt partout où il alla; partout les rois craignaient qu'il ne leur enlevât leurs diadèmes. Ainsi il 43) est errant depuis sa jeunesse, et il ne peut trouver aucun lieu du monde où 44) il lui soit libre de s'arrêter. Il a souvent passé chez des peuples fort éloignés du sien; mais à peine est-il arrivé dans une ville , qu'on
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V découvre sa naissance et 45) l'oracle
qui le regarde. Il 4e) a beau se cacher, et choisir en chaque lieu quelque genre 47) de vie obscure ; ses talens éclatent 48) toujours, dit-on ,. malgré lui, et pour la guerre , et pour les lettres , et 49) pour les affaires les plus importantes; il 5°) se présente toujours en chaque pays, quelque 50 occasion imprévue, qui l'entraîne, et qui le fait connaître au public. C'est 52) son mérite qui fait son malheur* il le fait craindre et l'exclut de tous les pays où il veut habiter. Sa 53) destinée est d'être estimé , aimé, admiré partout, mais rejeté de toutes les terres connues. Il n est plus jeune , et cependant il n'a pu encore trouver aucune côte , ni de l'Asie ni de la Grèce , où 54) l'on ait voulu le laisser vivre en quelque repos. II parait sans ambition, et il ne cherche aucune fortune : il 55) se trouverait trop heureux que l'oracle ne lui eût jamais promis la
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royauté. Il ne lui reste aucune espérance de revoir jamais sa patrie ; car il sait qu'il 56) ne pourrait porter que le deuil et les larmes dans toutes les familles. La 5;) royauté même pour laquelle il souffre ne 58) lui parait point désirable ; il $9) court malgré lui après elle , par 6o) une triste fatalité , de royaume en royaume ; et elle semble fuir devant lui pour 6i) se jouer de ce malheureux jusqu'à sa vieillesse : funeste *>2) présent des dieux qui trouble tous ses plus beaux jours , et qui ne lui cause que des peines dans 63) l'âge où l'homme infirme n'a plus besoin que de repos! 11 64) s eïl va ? dit-il, chercher vers la Thrace quelque peuple sauvage et sans loix ? qu'il puisse assembler, policer 65) et gouverner pendant quelques années ; après quoi , l'oracle étant accompli , on n'aura plus rien à craindre de lui dans les royaumes les plus florissans ; il compte de se retirer alors dans un
a34 Télémaquë
village de Carie , où 66) il s'adonnera à l'agriculture , qu'il aime passionnément.
C'est un homme sage, et modéré 67), qui craint les dieux, qui connaît bien les hommes, et qui sait vivre en paix avec eux , sans 6S) les estimer. Voilà ce qu'on raconte de cet étranger dont vous me demandez des nouvelles.
Pendant cette conversation , Télémaquë retournait souvent les yeux vers la mer , qui 69) commençait à être agitée. Le vent soulevait 7°) les flots qui 71) venaient battre les rochers , les 72) blanchissant de leur écume. Dans ce moment le vieillard dit à Télémaquë : Il faut que je parte ; mes compagnons ne peuvent m'attendre. En disant ces mots , il court au rivage : on s'embarque; on n'entend que cris 73> confus sur ce rivage, par l'ardeur des mari* niers impatiens de partir.
Cet inconnu , qu'on nommait Cléomènes , avait erré quelque temps dans le
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milieu de l'île, montant 74) sur le sommet de tous les rochers , et considérant de 7$) là l'espace immense des mers avec une tristesse profonde. Télémaque ne l'avait point perdu de vue, et il ne 76) cessait d'observer ses pas. Son cœur était 77) attendri pour un homme vertueux, errant, malheureux , destiné aux plus grandes choses , et servant 7*>) de jouet à une rigoureuse fortune, loin de sa patrie. Au moins, disait-il en lui-même, peut-être reverrai-je Ithaque : mais ce Cléomènes ne peut jamais revoir la Phrygie. L'exemple d'un homme encore plus malheureux que lui adoucissait la peine de Télémaque. Enfin cet homme, voyant son vaisseau prêt, était 79) descendu de ces rochers escarpés avec autant de vitesse et d'agilité 8o> qu'Apollon dans les forêts de Lycie, ayant 8i> noué ses cheveux blonds, passe 82) au travers des précipices pour aller percer de ses flèches les cerfs et les sangliers. Déjà
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cet inconnu est dans le vaisseau ) qui fend l'onde amère et qui s'éloigne de la terre.
Alors une impression 83) secrète de douleur saisit le cœur de Télémaque : il s'afflige sans savoir pourquoi ; les larmes coulent de ses yeux ? et rien ne lui est si doux que de pleurer. En même temps il aperçoit sur le rivage tous les mariniers de Salente couchés sur l'herbe et profondément 84) endormis. Ils étaient las et abattus : le doux sommeil s'était 85) insinué dans leurs membres , et 86) tous les humides pavots de la nuit avaient été répandus sur eux en 87) plein jour par la puissance de Minerve. Télémaque est étonné de voir cet assoupissement 88) universel des Salentins ? pendant que les Phéaciens avaient été 89) si attentifs et si diligens pour profiter du vent favorable; mais il est encore plus occupé à regarder le vaisseau Phéacien prêt 9°) à disparaître
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au milieu des flots , qu'à marcher vers les Salentins pour les éveiller: un étonnement et un trouble secret tiennent ses yeux attachés vers ce vaisseau déjà parti, dont il ne voit plus que les voiles qui 91) blanchissent un peu dans l'onde azurée.
Il n'écoute pas même Mentor qui lui parle; et il 92) est tout hors de lui-même , dans 9^) un transport semblable à celui des Ménades , lorsqu'elles tiennent le thyrse en main , et 94) qu'elles font retentir de leurs cris insensés les rives de THèbre et les montagnes de Rhodope et d'Ismare.
Enfin 95) il revient un peu de cette espèce d'enchantement; ex les larmes recommencent à couler de ses yeux. Alors Mentor lui dit: Je ne m'étonne point, mon cher Télémaque , de vous voir pleurer; la cause de votre douleur , qui vous est inconnue , ne 9^) l'est pas à Mentor : c'est la nature qui parle , et qui se fait sentir ; c'est elle qui 97) attendrit votre cœur.
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L'inconnu qui 98) vous a donné une si vive émotion est le grand Ulysse : ce qu'un vieillard Phéacien vous a raconté de lui sous le nom de Cléomènes n'est 99) qu'une fiction faite pour I0°) cacher plus sûrement le retour de votre père dans son royaume. Il IOÏ) s'en va tout droit à Ithaque; déjà il est bien près du port, et i°2) il revoit enfin ces lieux si longtemps désirés. Vos yeux l'ont vu, comme IQ3) on vous l'avait prédit autrefois, mais sans le connaître : bientôt vous le verrez et vous le connaîtrez, et il vous connaîtra; mais maintenant les dieux ne pouvaient permettre votre I04) reconnaissance hors d'Ithaque. Son cœur n'a pas été moins ému que le vôtre; il est trop sage pour se découvrir à nul mortel, dans un lieu où IQ5) il pourrait être exposé à des trahisons et aux insultes des cruels amants de Pénélope.
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Ulysse votre père est le plus sage de tous les hommes ; son cœur est comme un puits profond , on Io6) ne saurait y puiser son secret. Il aime la vérité , et ne dit jamais rien 107) qui la blesse : mais il ne la dit que pour le besoin , et la sagesse, comme un sceau, IQS) tient toujours ses lèvres fermées à Io9) toutes paroles inutiles. Combien il a été ému en vous parlant! combien II0) s'est-il fait de violence pour ne se point découvir ! que n'a- 1- il pas souffert en vous voyant! Voilà ce qui le rendait triste et abattu.
Pendant ce discours , Télémaque attendri et troublé ne pouvait retenir un torrent de larmes; les XII> sanglots l'empêchèrent même long-temps de répondre :
enfin il s'écria : Hélas ! mon cher Mentor, je II2) sentais bien dans cet inconnu je ne sais quoi qui m'attirait à lui et IX3) qui remuait toutes mes entrailles. Mais pourquoi ne m' avez- vous pas dit, avant son
départ , que c'était Ulysse, puisque vous le connaissiez? Pourquoi lavez-vous laissé partir sans lui parler, et XI4) sans faire semblant de le connaître ? Quel est donc ce mystère? Serai -je toujours malheureux? les dieux irrités me veulent -il s tenir comme 1X5) Tantale altéré, qu'une II6) eau trompeuse amuse , s'enfuyant de ses lèvres avides? Ulysse! Ulysse! m'avez-vous IX7) échappé pour jamais ? Peut - être ne le verrai-je plus ! Peut être que les amans de Pénélope le IX8) feront tomber dans les embûches qu'ils me préparaient ! Au moins, si je le suivais , je mourrais avec lui ! O Ulysse ! ô Ulysse ! si la tempête ne vous rejette point encore contre quelque écueil (car 119) j'ai tout à craindre de la fortune ennemie) , je tremble de peur que vous n'arriviez à Ithaque avec I2°) un Bort aussi funeste qu'Agamemnon à Mycènes. Mais pourquoi , cher Mentor , m'avez *2i) vous envié mon bonheur? Maintenant
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je l'embrasserais, je serais déjà avec lui dans le port d'Ithaque j nous combattrions pour vaincre tous nos ennemis.
Mentor lui répondit en souriant: Voyez, mon cher Télémaque, comment 121) les hommes sont faits : vous I22) voilà tout désolé parce que vous avez vu votre père sans le reconnaître. Que 123) n'eussiez -vous pas donné hier pour être assuré qu'il n'était pas mort? aujourd'hui vous en êtes assuré par vos propres yeux; et cette assurance, qui I24) devrait vous combler de joie , vous i25) laisse dans l'amertume. Ainsi le cœur malade des mortels compte I26) toujours pour rien ce qu'il a le plus désiré, dès I27) qu'il le possède ; et I2$) il est ingénieux pour se tourmenter sur ce qu'il ce possède pas encore.
C'est pour I29) exercer votre patience que les dieux vous *3o) tiennent ainsi en suspens. Vous *3i) regardez ce temps comme perdu; sachez que c'est le plus utile
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de votre vie , car il vous exerce clans la plus nécessaire de toutes les vertus pour ceux qui doivent commander. Il faut être patient, pour *32) devenir maître de soi et des autres: l'impatience l33> qui paraît une force et une vigueur de l'âme n'est l34> qu'une faiblesse et une impuissance de souffrir la peine. Celui qui ne sait pas attendre et souffrir, est comme celui qui *35) ne sait pas se taire sur un secret: l'un l36) et l'autre manquent de fermeté pour se retenir, comme un homme qui court dans un chariot, et qui n'a pas la main assez ferme pour arrêter, quand il le faut, ses l37) coursiers fougueux; ils *38) n'obéissent plus au frein , ils se précipitent; et l'homme faible, auquel l*9) ils échappent est brisé dans sa chute.
Ainsi l'homme impatient est lb°) entraîné par ses désirs indomptés et farouches dans un abime de malheurs: plus sa puissance est grande, plus *4*) son impatience
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lui est funeste: il n'attend rien: il ne se donne le temps de *4?) rien mesurer; il 1 43) force toutes choses pour se contenter; il x44) rompt les branches pour cueillir le fruit avant qu'il soit mûr; il J45) brise les portes plutôt d'attendre qu'on les lui ouvre ; il veut moissonner quand le sage laboureur sème; tout lfà) ce qu'il fait à la hâte et à contre-temps est mal fait, et J47) ne peut avoir de durée non plus que ses désirs volages. Tels J48) sont les projets insensés d'un homme qui croit pouvoir tout, et qui se livre à ses désirs impatiens pour x49) abuser de sa puissance.
C'est pour vous apprendre à être patient, mon cher Télémaque , que les dieux exercent l$°) tant votre patience , et l$l) semblent se jouer de vous dans la vie errante où ils vous tiennent toujours incertain. Les biens que vous espérez se montrent à vous et s'enfuient *5a) comme un songe léger que x^3) le réveil fait dispa-
ir *
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paître , pour vous apprendre que les choses mêmes qu'on croit tenir dans ses mains échappent '&{) dans l'instant. Les plus sages leçons d'Ulysse ne vous seront pas aussi utiles que sa longue absence et les peines que vous souffrez en le cherchant.
Ensuite Mentor voulut l'55) mettre la patience de Télémaque à une dernière épreuve encore plus forte. Dans le moment où le jeune fils d'Ulyse allait J56) avec ardeur presser les matelots pour hâter le départ, Mentor l'arrêta tout à coup, et l57) l'engagea à faire sur le rivage un grand sacrifice à Minerve. Télémaque fait *58) avec docilité ce que Mentor veut On *59) dresse deux autels de gazon ; l'encens lSo) fume . le sang des victimes coule. Télémaque pousse rôo des soupirs tendres vers le ciel, et reconnaît la puissante protection de la déesse.
A peine le sacrifice est-il achevé , qu'il
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suit Mentor dans IÔ2) les routes sombres d'un petit bois voisin. Là il aperçoit tout à coup que le visage de son ami prend une nouvelle i63) forme: les l64> rides de son front s'effacent, comme les ombres disparaissent quand "6ft l'Aurore , de ses doigts de rose, ouvre les portes de l'Orient, et l66) enflamme tout l'horizon ; ses l67) yeux creux et austères se changent en des yeux bleus l68) d'une douceur céleste et pleins d'une flamme divine ; sa l69)' barbe grise et négligée disparait; des *7°) traits nobles et fiers, mêlés I7I) de douceur et de grâce, se montrent aux yeux de Télémaque ébloui.
Il reconnait un visage de femme, avec un teint plus uni qu'une fleur tendre et nouvellement *72) éclose au soleil : on 17^> y voit la blancheur des lis mêlée de roses naissantes. Sur ce visage fleurit une éternelle *74> jeunesse avec une majesté simple et négligée ; une odeur l?5> d'ambroisie
se répand de ses cheveux flottans : ses habits éclatent I76) comme les vives couleurs dont le soleil 7 en se levant, peint !77) les sombres voûtes du ciel et les nuages qu'il vient dorer. Cette divinité ne touche point du pied à terre ; elle I78) coule légèrement dans l'air, comme un oiseau le fend de ses ailes. Elle tient de sa puissante main une lance brillante capable x79) de faire trembler les villes et les nations les plus guerrières; Mars l8°) même en serait effrayé. Sa voix est douce et modérée , mais forte et insinuante : l8l> toutes ses paroles sont des traits I^2) de feu qui percent le cœur de Télémaque , et qui lui font ressentir je ne sais quelle douleur *83) délicieuse : sur son casque parait l'oiseau triste d'Athènes , et sur sa poitrine brille la redoutable l84) égide. A ces marques Télémaque reconnaît Minerve.
O déesse, dit-il, c'est donc vous-même
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qui avez *&>) daigné conduire le fils d'Ulysse pour l'amour de son père ! . . . . Il voulait en dire davantage ; mais la voix lui manqua , ses l$6) lèvres s'efforçaient en vain d'exprimer les pensées qui sortaient avec impétuosité du fond de son cœur; la l87) divinité présente l'accablait, et il était comme un homme qui T88) dans un songe est oppressé jusqu'à perdre la respiration , et qui, par l89) l'agitation pénible de ses lèvres, ne peut former aucune voix.
Enfin Minerve prononça ces paroles :
Fils d'Ulysse , écoutez-moi pour la dernière fois. Je n'ai instruit aucun mortel avec autant de soin que vous j je vous ai mené par la main au rç0) travers des naufrages , des terres inconnues , des x90 guerres sanglantes , et de tous les maux qui peuvent éprouver le cœur de l'homme. Je vous ai montré par x92) des expériences sensibles les vraies et les fausses
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maximes par lesquelles on peut régner, Vos fautes ne I9^ vous ont pas été moins utiles que vos malheurs : car quel est l'homme qui peut gouverner sagement s'il n'a jamais souffert, et s'il n'a jamais profité des souffrances où *94^ ses fautes l'ont précipité ?
Vous avez rempli, comme votre père, les terres et les mers de vos tristes aventures. Allez , vous êtes maintenant digne de marcher sur ses pas. Il ne vous reste plus qu'un court et facile trajet *95) jusqu'à Ithaque , où il arrive dans ce moment : combattez avec lui , et obéissez-lui comme le moindre x9§> de ses sujets; donnez-en l'exemple aux autres. Il vous donnera pour épouse Antiope , et vous serez heureux avec elle, pour *97) avoir moins cherché la beauté que la sagesse et la vertu.
Lorsque vous régnerez , mettez toute votre gloire à renouveler l'âge d'or: écou-
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m tez tout le monde ; croyez peu de gens;
gardez x98) vous bien de vous croire trop
vous-même : craignez de vous tromper;
mais ne craignez jamais de *99) laisser
voir aux autres que vous avez été trompé,
Aimez les peuples; n'oubliez rien pour en être aimé. La crainte est nécessaire quand l'amour manque: mais il la faut toujours employer à regret, 2o°) comme les remèdes violents et les plus dangereux.
Considérez toujours de loin toutes les suites de ce que vous voudrez entreprendre ; prévoyez 2QI) les plus terribles inconvénients; et sachez que le vrai courage consisté à envisager 202> tous les périls , et à les mépriser quand ils deviennent nécessaires.
Fuyez 2°3) Ja mollesse , le faste , la profusion; mettez votre gloire dans la simplicité : que vos vertus et vos bonnes actions soient les ornements de votre personne et de votre palais ; qu'elles soient
iSi
la garde qui vous environne; et que tout le monde apprenne de vous en quoi consiste le vrai bonheur.
N'oubliez jamais que les rois ne régnent point pour leur propre gloire, mais pour le bien des peuples. Les biens qu'ils font s'étendent 2o4) jusque dans les siècles les plus éloignés: les maux qu'ils font, se multiplient 2°5) de génération en génération jusqu'à la postérité la plus reculée. Un mauvais règne fait 2°6) quelquefois la calamité de plusieurs siècles.
Surtout 207) soyez en garde contre votre humeur : c'est un ennemi que vous porterez partout avec vous jusqu'à la mort; il entrera dans vos conseils , et vous trahira si vous l'écoutez. L'humeur fait perdre les occasions les plus importantes : elle 2o8) donne des inclinations et des aversions d'enfant, au préjudice des plus grands intérêts ; elle fait décider les plus grandes affaires par les plus petites rai-
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sons; elle obscurcit 209) tous les talens, rabaisse le courage , rend 2I°) un homme inégal , faible, vil et insupportable. Défiezvous de cet ennemi. gg
Craignez les dieux , ô Télémaque ; cette crainte est le plus grand trésor du cœur de l'homme ; avec elle vous viendront la sagesse, la justice, la paix, la joie , les plaisirs purs , la vraie liberté , la douce abondance, la gloire 211) sans tache.
Je vous quitte, ô fils d'Ulysse: mais ma sagesse ne vous quittera point, pourvu 212) que vous sentiez toujours que vous ne pouvez rien sans elle. Il est temps que vous appreniez à marcher tout seul. Je ne me suis séparée de vous en Egypte et à Salente que pour vous accoutumer à 2i3) être privé de cette douceur, comme on sèvre les enfans lorsqu'il est temps de leur ôter le lait pour leur donner des aliments 214) solides.
?>5i Tllémaçue.
A peine la déesse eut achevé ce discours, qu'elle 2l5>) s'éleva dans les airs , et 2*G) s'enveloppa d'un nuage d'or et d'azur, où elle disparut. Télémaque , soupirant, étonné et hors 2r7) de lui-même, se prosterna à terre , levant les mains au ciel : puis 218) il alla éveiller ses compagnons , se hâta de partir, arriva à Ithaque, et reconnut son père chez le fidèle Eumée.
IIEPEBO^Tb
TPy^HtHUIHX'b BblPA/KEHlîî Bb C£M1> COmiHEHIII HAXOARmUXCH.
A peine eus-— je prononcé, e/\Ba npo
ïl2 qu'il — périr, irao Ha^oÔHO noryônmb.
11 3. dont — Troie, komoparo XHmpocmiio HH3npoBeprHymi> rpa^ri> Tpo#.
ïl4 je — Troyens , He Mory hc npHHecmH
TTlBOeil KpOBM BJi
^eprnBy jniHHM'b
mo^HKaro MHo^Ke- ^ecmBa Tpo^Ht.
Il5. a précipités, HM3- Beprb.
Ji6. vous — périrez, rnbi h conpoBo>K- #aioiiiiii meÔH nomÔHerne.
117 de la troupe, 113^
COHMa.
tourbillon de poussière , Bnxpb nw^M
i55. une — armés , 6e3Hnc*eHHoe mho- ^ecmBo Boopy^KeH-
HblX'b BapBapOB'b.
i56. peuples féroces, cBHpBnbie Hapo^M.
1 57. que — adouci , Komopyio 3ecjDnpbi HiiKOrAa He yM/irna^M.
1 58e nos — fidèles.
HauiH Bparn coa^-
AaAYlCb BBpHblMW
A^h nach APy3bHMH.
169. je — valeur, k He MeHbuie HaA** K)cb Ha Bauiy xpaôpocrnb.
des terres — do
rée
3eM^n e;Kero-
^HO nOKpbIBaBlUI>fCH
no3^anieHHbiMn hh-
BaMM.
2 3. sans — jamais , m
He HM'BBUliH HHKO-
r^a orn^oxHOBeHiiï.
2/j.. des prairies — troupeaux , .*yra no-.
Kpbimbie cma^aiiH.
25. des laboureurs — fruits , 3eM,ie^i)iieBï» omjirouieH- Hbixij no^i) 6pe\ie-
HëM*b n^O^OBTD.
26. que — sein , komopbie aewia usi* Ht^pa CBoero npo- M3Bo^n.ia.
me replongea, no- ^Bepmyjia MeH
98. où — faire , r^-fc ua^Ai,maAo HaMTi capmbca Ha cy#a p,AX omn.*birni#.
99. avait — roi, nocpe/\cmB0M'b CBoero npoHbipcmBa ocboôoftWACx M3Tb me- MHMuçbi, m npnine.a'b
ET) MHAOCmb y H0-
Baro IIfap>r.
100. pour — causée , Mcrmi 3a npnnn- HeHHoe mhok) eMy Hecnacmie.
101. j'étais — douleur, h iiorpyjKeH'b 6bijn> bi» 6e3^Hy ropMaii-
IIieH CKOpÔH.
hatez-vous de faire embarquer, nocntiiih ornnpaBHinb
91. ravi — mienne.Boc- XHiiieHHbiii pa^ocrniïo, Hmo MOJKenrb cnacmn ^.h3hi> cboio h MO 10.
92. satisfait — demandait , /\oBo^eHTj 6y- #yHH, nmo noAyHnAi) mpe6oBaHHoe.
g3. rendre — commission, cb ornBimoMi BTbnopy^eHHOMii eMy
94» et — vertu , h Bt 0Ka3aHiw crno.ib mh- .iocep,3,aro noue^eHÎtf
o mbXTb , KOM ^.Ifl
^oôpo^^me^n Ha Bce ornBa^HBaiomc^.
mes —suspendus, ^yBcniBa mom 6b\Avi CBHsaHbi 11 ocma
HOB^eHbl.
1 1 5 je — cœur, x Hac^ia^K^a.ica r.*y6okok) rnHLUHHOK) h pa- #ocmiio , ynoeBaBuieio moc cep^uçe.
116. tel — Elysées , KaKOBbi^ib onucbiBa- K)rnrb no.ia E.iwceiî- CKi;r.
1 1 j. cette — volupté , cero 3apa^eHHaro ocTnpoBa, bt> Komopoivrb /\biLuarnb moKmo cta^ocmpacmieiviTh.
118. La — trembler, caMaa mBep^an ^o- 6poA"Bnre.ib ^o.i^Ha maM'b mpenemamb.
TI9. Dès — vis , Auuih ITTO^IbKO fi yBn^B^t ero.
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jours, npocrniïpaflCB oÔHJrmb MeHrnopa , HCKa.iH npn3paKa Ecer^a omb MeHH y^a.i/iBinarocH,
122, que — divin, nmo niaiiHcniBeHHbiii coh'l
MOiî Ôbl.Vb H'BKOe 60-
^KecmBeHHoe Hacrna- B.ieHie.
123. Je — plaisirs , h om,ymviArh Bt ceÔB HecKa3aHHyio 6orvpocmb nporriKBi» y- ^oBo^bcrnBin.
I2zj. et — Cypriens , h
He^OB'BpHKBOCITIb K/b
caMOMy ceôb , hitio 6bi B03rHyiuamBCM c^a^ocmpacinHoio ^Kii3Hiio Knnp/m'b.
12 5. et — Slyx, h hitio nepen-ibiBiD Citihk-
COBbl BO/\bI.
126. il — justes, oHi) oÔHma.i'bB'b ôja^eHhomI) )kv[avluj1,ï> ^yuii, npaBer3,Hbix'b.
ennemis du travail , Bparn mpy^a
t 29. couronné de fleurs,
yB'BH^iaHHbllî L[Bt-
maMH.
i3o. qu il — vidée, rroHiTiH y^tie onopo-
^HeHHyio.
1 3 1. troubles — Bacclius, oôi^ambie BaKxoBbiMTî HencrnoBcmBo.vrb.
i32. qui — vertu, #o.*~ ;KeHcmByioiiJ,ie nompflcinH ymacoM'b
BCBX'b .AIOÔfllirKX'b
^oôpo^'feme^b.
1 33. une — mer, bhô- 3anHaa ôypn B03wyrnn.ia He6o 11 iuooe.
contre — horrible, o KOmopbi>i pa3#pa
JKeHHblH BO^Hbl CO-
Kpyuia^HCb et empa-
UIHblMI» UiyMOMli.
i3g. que — dangers , Hrno cjiacmo^iioÔM- Bbie m npe#aBmieca
pOCKOIIiaMI» AiOftVL ,
.a m ma 10 me a 6o^pocmn bi> onacHo-
CITJflX'b.
l4o. abattus , norpy-
^KeHHbie BT> yHblHie.
ï4r • cris pitoyables , ropecniHbie BorMM.
1^2. que — vie, itiokmo co^a^"BHie o Bece-
•AOClTIffX'fc ^KH3HH.
t43. ni — faire, hh kï> pacnopH^KeHiK) ^bh-
^KeHÎH KOpaG^H, HH
KTj ncno^iHeHiK) o-
HblXTa.
144 • tr°ublé par le vin , oMpaneHHbiiî
BMHOJVTb.
i45. j'encourageai , n oGo^pH^t,
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my ktj Bece.iiK) H3aôaBaMij.
i5 1 - était — - inculte .
ôbiAu nonmii He
B03#'b^aHbI.
l52. tant — travail , rno.iHKo Bch mwmeAii 6bi~ui Bparamh mpy^o.iioôi/i.
1 5 3* Le — plus, nopoKij He ycnTpauicUiï iue-
1 54* toutes — désordre, bcb 6ecBAbI BAbI-
Xa^H MH"B H'BKyiO CKJlOHHOCinb Kl» 6e3- HHHiïO.
î 55, toutes — s'évanouissaient, Bct 6.iaria
AÏOH HaMl3peHiH M3-
ne3.w.
1 56. si — joie, crno.'.b ne^a^BHo m cmo^B
CypOBO , HUIO MH'B He MO>KHO ÔhlAO ITO-
HyBcmBOBamb hh KaKoii pa^ocmn.
1 57. Est-ce donc vous, Tw au 3mo.
vous — autres, bm 6y^erne cpa^Kambca
Cb npOHHMH.
3i. et si — vous , m ecrnb^n 6orn KOMy
aw6o H3T) Baci) onpe- . ^'fc^Hin'b noôlï^y.
32. Nous — foret , mm flocrrrHiviH iinpKa BecbMa oôninpHaro, OKpy^eHHaro ry-
CITIblM'b aiCOMl).
33. était — combattans, HaxoAn-^acb necna- Haa n^ouia^b, npwromoB.ieHHaa #aa cpa^aioruHXca,
34. elle— frais , oHa ôbi.ia OKpy^ieHa BejiMKiiivï'b aM$nrneampoMi) 11313 3e^ie- Haro ,aepHa.
35. Mentor — âge, Menrnopt omKa3a.ica no npiiHHHfc cmapocmn cBoen.
Alors — l'autre , nior/\a cxBamoH mw Apyr±> APy
4.2. nous — respiration, c^Ka^MCB rnaKi», iimo nomep/MH ^bixaHie.
43. tous — serpens, bcï> ;KMJibi Hanp/irviHCBj h pyKH neperr^e^MCb
KaKTa 3Min.
44» Pendant — plièrent.
Bo Bpeivia chxt> hcnbirnaHiiî, n ero rno^i- KHy^t CTb maKOK) chaok); Hmo npec^ia ero corHy.'Uici».
45. il — -lui, ohi» na^T* Ha ne c oKi) n ye^eK'Jb MeHa ci> coôoio.
Oui — Cretois , Tairb. 30 noc-rfc^HH
ro ^bixaHÎ/i, Te.ie- Manii He npeema- HemTb Aiodiïrnh Kpnm;m'b.
loi. et — propre, n ne-
UpICb O CiaBi HXTa,
KaKis o cBoeii co6cmBeHHoii.
102. il — joie , no^HH- .iHCB Ha bos^vx-b Hec^eniHbie pa^oern-
Hbie KpMKM.
103. Le diadème — d'Aristodème, ïïep- BeHcmByK)DJ,iii Me^- #y crnapu;aMii? 6.110cmiime.iaMH 3aKo-
HOB'b , B03.lO}KH.l*>
/\ia^HMy Ha r.i a By Apucmo^eMa.
io4« On fît des sacrifices , npnHeceHbi
^eplTIBbl.
io5. magnificence, Be- .iHKo.iBnie.
I06. A l'instant — Ithaque, B'b ino^te ca- Moe BpeMH no^H^.icH Bimpt , kij omn^ibi-
et — suivre, m o- Co^pflem'b c.ii^o- Bamt 3a co6ôio
moqa
ropbKyio Bo^y.
1 33. et — flots . 11 mm
Ôbl.lH npilHy^K^CHbl ÔopOmbCH CTj BOi- H3MH.
1 34* pour— mât, imo- 6bi noiÎMaiiib Bepx'b
MaHïTTbl.
i35. et — peur, 11 mw
^ep^fta.uicb Kp'bnKo,
onacaacb. [36. ne— échappât, y
Haci> He EblpBa-
^acb.
137 commencèrent à
s ap
aiser
Hanaaii
ymnxariîb.
1 38. la mer, mugissant, peBynjee Mope.
1 3g. ressemblait — irritée, no^oÔM.iocb ne- .lOB^Ky , KomopbiM
Livre iv
uocA'k ,a,o^roBpeMeH- Haro rHtBa.
l4o. n'a — d'émotion , y^ep^KHBaernij moKmo ocmamoKi» CMyuj,eHi^ m Bo^HeHia.
1 4^1 . étant — fureur, He bl cmiaxt, 6yp,y~Hm npe/^aBanibca #pocrnii.
l4^. elle grondait sourdement, OHO UiyMB- ^o r^yxo.
i43. les sillons, 6pa3- Abi.
l44- Cependant — jour, Me^^y nrBMTb 3apa oniBep3^a cojiHijy Bpama He6a, h bo3- B-£crnH^ia h a Mb npe- KpacHbiiî $eHb,
l43. et — approchait , m B'Bmp'b npwô^H^
^H^'b HaCb K'b OHO H.
146. alors — cœur, mor- #a noiiyBcmBOBa^'b si B03pa^^aK)3XTyK)ca
Bt Cep/^U/B MOeMl»
Ha/\e^K/\y.
et — vaisseau, m
6}^pH BCBXTb HX-b Cb
Kopaô.ieM'b nonionn- Aa.
149. la- — brisés , Mope yB^eKa^io Hacb Ha ocrnpbie KawHH , o Komopbie Mb! 6bl co^
KpyiUH^MCB.
i5o. de — mât, oôpamnrnb K'b hhm±» ko- HeH'b Hauieii Maimw.
i5i. ainsi — affreux , maKHMCb oôpasoMij
M36B^a.1H MbI CHX'b c pi p a IILH bl X-b K a M^ HeM.
î52. nous— sable, 6e3i> nipy^HocnrH npncnia^H KTbnecKaM'b.
i53. C'est— vîtes ,Taivrb y3pB^a mw Hacb.
i54* c'est — recevoir, rnaMT) y^ocrnon.ia rrpnH^mb Hacrb»
-*^*v/v svssrv^ ^#v* *«•
par — chant , c*a- #ocmiK) cBoero nb- Hi/r
5. assemble— mer, npM- BAeKaemnb Kh Kopaô- AK) TpHrnOHOB'b, Hepeii/yia, m Apyria iviopcnia ôo^iecmBa.
6. Mentor — qu'Achitoas,MeHrrrop,b b3hbi> ^npy, iirpaennx Ayn- 111e AxiimoH,
HenmyH'b ynornpe- 6^Hemi> ^>KHBoe 60- >KecniBo ftAïï 060.1BiiieHia KopM^aro Aea- Maca.
8. entre — Salentins , Bxo^wrn'b Ha bcex^ napycax'b bt> npncmaHb Ca.ieHmwHi;eBi>.
qui — captifs , Ha- ^"BHCb y^ep^amb iixii bi> n.i'BHy
3g. poussèrent — fureur, uo^urmi ucno.iHeH- Hbie HencmoBcni- BOM'b Bon.iii.
4o. quelle — hurlements, KorrropyK) Ha-
no.1HII.UI CBOIIM'b EO-
n.teM'b.
4i. Le — s'avançaient , OcrnaHOBiiBiniïiCH Kopaô.ib, i^b KomopoMy Menmop'b Cb Te.ieMaKOMij n.ibi.in*
en
eau , no^-
HaBia ro.ioBy Bbime
BO^bl.
Zj3. si sécourables , cmo.ib romoBbie kt> noMomn.
44« ue — hommes , ^ap y 11 me ^kiishb £By>rb
He.lOBiKaM'b.
empressés — d'eux, nocntuiHo oKpy
JKttB'b HXT).
54. Elle — cruelle, Hivrb, o6^a/\aein,b , KaKT> CKa3biBaiom,b , ^ecmoKaa ôothh^.
55. qui — aborde , hh- Kor^a ne nonycKaK)uia» npncmaBamb kt> HeMy.
56. Elle — affreux , ht* moMy^e oht> onpy- ^en'b ymacHbiun CKa^aMH.
57. et — naufrage, h He mohîho ktj neMy npn- 6^H>KHrnbc^r He npernepnBBi> Kopa6-*e- KpyineHifl.
douceur efféminée, ^KeHO-no/\o6Han
Ht^KHOCinb.
n3. mais — choses, ho
IïOK'bj M BTd CaMblXlj
Ma^ocmaxi» n^iHHme.ieHT).
1 14- qui — l'univers , Komopbiii MaHoBe- HieM'B ro.ioBW cBoeii Ko^ieô^eni'b Bce^eH- Hyio.
11 5. crut — Jupiter , Hmo Bce coôpanie no^Hma-ao ce6n nepeHeceHHWM'b Ha ca- Myio BepuiiiHy O^hmna npe^T> .miie K>nwnïepa.
116* dont — tonnerre,
KOITIOparO B30pbl 6bl-
cnTpBe ero moahïvi,
117. qui — beauté, kornopbiw p,o 6e3pa3cy^cmBa b^kdôhcb bi> t coôcrnBeHHvK) Kpacomy ceoio.
ne— temps , ne Mori) ^o.\jbe inepntrnt
i3o. eût — tempête , cnaccH omii 6ypn.
i3i. enchante — veillent , oÔBopo^Kaenrb nyBcinBa rn^xia, kornopbie ôo^pcrnBy-
K)nTb.
i32.Ce dieumalfaisant, ceîi 3.iomBopHbiii Ayxi>.
1 33. de — lui , Kpbuambix'b Ameh .iema-
KDIUHXTb BOKpyri) ÇTO.
1 34- vint — enchantée, npo.iH.rb moHKyK) h Hapo^'BncmBeHHyio
1 35. qui — d'Ithaque , BHHMarne.iLHo Haô.no^aBuiaro CBimb jiyHbi , menerne 3BB3^'b m ôepert HinaKH.
1 36. dont — escarpés,
Ha KOmopOMT) BTa
^OBO.lbHO 6.1H3KOM'b
yme pa3cm03Hin ohtj ycMarnpiiBa.i'b Kpyinbi>r cka.ibi.
i3y. Un — lui. ylo^KHoe
He6o h npHmBopHaa 3e\ua npe/\cmaBH- .iHCb eMy.
i38. et — pas, w Kan/b 6bi Bcnarnb B03Bpa-
UlVlAWQb.
i39» Tout — nouvelles, Bce He6o Ka3a,*ocb ^BH^ernc^r no ho-
BblMI» 3aKOHaMTb.
l4o. pour r amuser , ktj ero oôojibn^eHiK).
I/Ji. tandis — véritable, Mey&fty rnBM'b, KaKia oHii y^aAHACH. omij Hacmoffuieif.
les — bordée, nop,~ BO^HblX'b KaMHeii
KOniOpbIMH OKpy«*
^Kern^ ceii ôepenb
MOpCKOH.
i49» et— écueils, h eMy Ka3a.iocb, Hnro cimmnnrb y^acHbiiî:
myivrb bo.ihij , co- KpymaioiUHxca o cin
KaMHH.
i5o. qui — couche, 3am> M"BBaion\i« nHor/\a ropw30Hmi> bo Bpemh co^He^Haro 3a- Kama.
i5i. et — trompeuse ,
h /vBHcniBieM'b 00~ MaHHHBaro 6o>KecmBa.
i52. qui — yeux, oMpa- HHBuiaro ero oxiw.
1 53. lui — inconnu J162. et— voisine. 11 e^Ba oiijyiiia^'b y^Kacrb ^o- em;e omBepcmbiMii
mo.vfe eMy HeiiSB-fecrnHbiii.
Il — pas , ^a>Ke noKyuia.iCH B-tpiirnb *îino ohtd He 6o,ipcniBoBa.ii».
i55, et — songe, h httio o6o;ibiiia.io ero cho- BH#Bme.
1 56. commanda — d'orient.noBe^"B.iT3 A}rnTb BocmoHHOMy Btmpy.
i5j. Déjà — jour, Y me 3apa B03B,BUJIa.ia
i58. allaient — feux,
CnBUIH-lH COKpblETIb
bij OKeaHl3 c.iaôbin
CB'Bm'b CBOM.
Par — d'Ulysse
Ifi.Z'hRBAXeMblM'h HlO-
6010 o nornôe^H
y^HCCOBOM COJKa.l'B-
HieMii.
29. vous — père , mbi caMTb Hay^aemb Mehh iiyBcniBOBanib mo Hec^acmie, xirno He Mory ombicKanib moero po^HmciH.
30. où — amants , r^% neHeviona B^b coKpymeHÎH ^Kejiaenrb hsôaBHmbCH onrb me-
HHXOBTb CBOUXla,
3i. j'y — destinée , maMT) y3Ha^iî> h o ^KecrnoKoii mBoeîi ynacmn.
32. et — THespérie , h He flyMa.i'b, huioôtu Kor^a J11160 MHi
ftOAmHO 6bI^O npH- 6.iH3iinibCH Kl» Tecnepin.
le — facile , nymb omce^'B KpamoKb h y/loôeH'b
69. et — gloire, m no- Mbiui-iaMine rnoKMO o npioôptrneHin c-ia-
Bbl.
70. d'établir — malheurs , ymBepJK^e- HieMb HOBaro H^o- MeHeesa ijapcmsa bi> Harpa^y 3a bcb ero Hecnacrni^.
71. C'est — père, 3a ceii mo no^Bwri>, o CblHTï y^wccoB'b, 6y-
$euih nonmeHi* #0cmoHHbiMi) mBoero po/^nmeji/T,
72. Quand — Pluton , Xoin/i 6w ^ecmo- Kaa cy^bôa y^Ke hh3- Bepr.ia ero Bb ivipa1!- Hoe i^apcniBo ITjiyrnoHoBo.
73. toute — vous , bc/i BocxMUJ^eHHaH Tpe- Lji;i no^yMaenrb, 4mo et> me6l> BH#Hnrb ero.
et — belliqueux , h mpyÔTb Hano.iH.si
KDIIIHX'b BOS^yXTj
ÔpaHHblMTi 3ByK0Ml>.
go, qui — gardés, c#fc- .laBiuie Be.iiiKiM 06-
XO^Tb ftAX M3ÔB>Ka-
h'ix cmperoMbixiï npoxo^oB'b.
91. et — paix, m H^em-b o^iiH'b npe^o^Hmb Henpiarne^HM'b MHp- Hbie ^oroBopw.
92, toute — tentes, y^e
BCe COK)3HOe BOITH-
L r v k k vi.
CniBO CKM^blBavlO
cboh luampbi.
93. et — couleurs , m no.ie noKpbimo 6mjio ôorambïMM pa3- Hoi^B'feniHbiMH na.*amKaMH.
Livre yi
#Haro lOHOinecmBa , npMBe^eHHaro CHMt LçapeMiï 113^ Kpnrna.
lOy. et — Mentor , h n.itHeHHbie My^pocmiio MeHmopa.
108. Celui-ci — douleur, ceii He Morb yM^pMinb nena.in CBoeif.
iog. Pendant — I dômenée , Me^K^y rn'BM'b,
KaKTi COK)3Hbie To-
cy^apu npoujça-iMCB
H KAXAVLCh H/^OMe-
Heio.
iio. qu'ils regarda- , httig coxpa-
ient
Ham-b.
avec douceur, ci» ^acKOBocmiK
1 15. une — différente; pas^yKa coBctM'b pa3.iHHHaH.
116. que — courageux, nmo 6-b mbi .ho6iïxi> MeHfl He cmo.ib wh-
JKHOK) , HO 6o.ll5e
mBep^oio ^K)6oBiK).
117. accoutumez-vous à mon obsence, npH- BbiKaiï ki» Moerjy orncymc mBi K) .
118. il faut — Mentor, na^o6no, Hmo6:b My- #pocmb h /^oôpo^'BuieAh 60 a te, He^e- A\\ npiicymcmBie MeHmopa,
et— reconnu , m &a;Ke no3Ha^i» 6m
1 3 r . pour — confiance ,
imoÔ'b HCnO^HHIllb
ero ^oBtpeHHOcniiio.
l32. si — Mentor, ecrnb-
JTH 6bl ÔOTHHH He
npnse^a eMy Ha Mbic*b MeHmopa.
i33. pour — père, nrno 6bi c^Aami» me6/i My^pbiM'b m My^ecmBeHHWMT) no#o- 6ho omiiy jnBoeMy.
i34* quî — exemples , HH^ero He/^ocmoM- Haro Be^iHKHxi> ero
IIpIlM'EpOB'b.
1 35. et — inspirer, m npaBH.*i> flo6po/vferne^iH , KomopbiH a.
cmapa.ica BHyuiMmb meô'B.
mais — livré , ho
no ^bCmHBblMT) H
HenpaBe^HbiMij co-
BimaMT), KOHM1» OH'b
npe^aBa^CH.
148. dans — port , no BciM'b HacmflMi> ropo^a m bï> npncmaHb.
i^g. s'informe de tout, pa3B"B^biBaenTi> 060
BCBMt.
i5o. fait — police, 3acrnaB^flemi) H^o.Me- Hea yHpe^nmi» ho- Bbie ycmaBbi moproB^H h no^niiin.
l5i. dont — habits, komoparo cmeneHii m nopo^y om.iHHaerm»
pas.wfieM?» o^fc*-
HÎ/Î.
ï V R E VI,
i52. A la fin il lui'
fît observer , HaKo- HeijB p,8laiï ohi* eMy 3aM"fcnriHmB.
1 53. Ne — peuple , BnpoHeMi» He ,3ampy^Haiic/i o cnocoôaxTb yMHoaieHiiT Hapo/\oHacejieHi^.
l54« il — innombrable,
BCKOpt OHB COA"B-
.aaemc/T 6e3Hnc.ieH-
HbIMl>.
1 55. p ou rv u — m an ages j mo^LKo cnocoôcnTByiî 3aK.*iOHe- HÎK) 6paHHbixi> co-
i56. Il — empêche , o^Ha mo^bKo 6b#- Hocmi» hxb He p,onycKaeniB kb 6paKy.
qui — peines, komopwe ôoamca bb"bpnniB en mpy^bi cboh
i6r. si — pas, ecmB^w rocy^apB He rrpMBefleniT) mxb eb CKy- #ocmB.
162, dès — secourir , omB caMoii uhTKKoh BOHocniH , naHMHalomB hmb noMOramB.
i63. conduisent — pâturages , rOHHKJITTB oBeu/B na xiaciiiBy.
i64« les — père, a B3po«*
CAbie Bt)3^*B^bIBa-
K)mB cb omuçeMB
CBOHMB 3eMAK).
i65. prépare — époux, np iyro nroB.i/1 emB npocmoM y;KHHl>
CBoeMy MyiKy*
couvertes — moissons , mepHieMii m
BCMHU.eM'b IIOKpbl-
mbi;r , o6'fein,aionTi> ôoramyio ^KamBy.
ït. La — charrue , 3emax pa3KpbiBaemiï cBoe Hi^po ocmpiio n^yra.
12. et — laboureur , m npiyromOB^nenTb CBoe 6oramciTiBO wb Harpa^y 3eM*ie/vk-*i>-
LlYR
3ig
i3. avoua à Mentor, npH3Ha.iCK MeHmopy.
14. qu'il — touchant , iino HMKor/\a He »iyBcnTBOBajiij cmwb c^ia^Karo y^oBCMbcniBi/r.
i5. que — heureux ,
KaKli 6faimb JIKDÔW-
MbiMi» , m c^amb
CUlOAb MHOrHX'L AIO-
^eii 6^aronoayHHbi-
MH.
Pour Philoclès , irao Kacaemc^ ,a,o $H.ioK^eca
24* il — Salente , ohi* HcnpoCH.i'b y Tocyftapn no3Bo.^eHie yftaAwnicH. no 6^H3ocium kt> Ca.ieHmy.
2 5. dans une solitude, bt> yeAHHeHHoe Mtcmo.
26. C'est là — lois , majvrb pa3cy^^a.iH ohh o cnocoôaxb KaKij yrnBep^Hmb
3aK0HbI.
27. et — puhlic, m yHpe^nrnb nocrao- HHHbiii o6pa3i> npa- B^eHi^ fiAX oôuiecmBeHHaro ô.iarono^y^ia.
Je — reproché. *ïacmo Bt moMt n
yKopa/i'b ce6n.
^g. Mais — tout , Ho HaKOHeiib KponiKan, npocinocep^eMHaa ,
MCKpeHHa« H CKpOM-
naa /j,o6po,yBrnejib , Bce npeo^o.ibBaemb.
50. ce — Ulysse , KaKi> pop.n^iacb B"b cep^u/b ero mo.iMKaa HeHa- Biicmb ki> yUnccy.
5 1. posséder , B.\a-
52. mais — d'Alcide , ho B-b HaKa.3aHie 3a mo , Mmo h nOKasa.rb rpooij A^KH,ia.
53. ma — cruelle , paHa mo« ôbi.ia ^ecmoKaa h 3apa3nrne.ibna/i.
54» les cris — l'armée, Bon^b mhoio iicny- CKaeMbiii B03My-
lliailï BCe B0I1H-
crnBo.
qui — l'accable , ero y^HB^aioiiiee h y^Kacaiouiee
no
139. tantôt — autre, mo Biî moMTj no^o^iehîit, ino bi> ^pyroMi>.
i4o. l'ébranlé, nompacaenrB ero.
i/^i. pour se rassurer, onpaBHrnbc^.
1^2. dont — retenti
p a 3 £\*K) UIH m h c /i Bceiviy Jil3cy.
i43. la terre en gémit, 3eMAH onrb oHaro cnroHenTb.
i44« en est ébranlé ,
nomp^caenic^.
i4-5» au — Télémaque ,
Bia cep/\u,e TejieMa-
Ka.
146. qrii-^il — secourir, Kl» KornopbiMii OHTj npiiuie.iTj Ha no- Moruçb.
il — enfers , oirb
BH^t.lTi 6.1H3b CeÔH
MpanHbia Bpama a^a.
g3. D'abord — contraires, Cnepsa cep^u;e ero nopa3H.\M ôw.io
^B*B npomHBHblflt
cmpacmn.
94. il — passé, bi» HeM?> ein;e man.iocb nyscmBo rH"BBa 3a Bce npon3uie^ujee.
95. rendait — vif , ^"B- Aa.ia ciio #oca^y em;e HyBcmBiime^bHte.
96. qui — mort, KomopbiH HcrnoprHy.rb ero oKpoBaB^eHHaro H no^yMepiTibaro.
Livre ix
nropbiM nporHaHi> 6yp,yHK omï> oB^ap-
HH
i3. et — caverne, hbxo-
^Mrni» Bt CBoe ao-
roBnnie.
l4» où — griffes , r^
M3omçpHenTb 3y6w h
KormH.
15. pour — Vénuse, p,ah coBlsiijçaHiH , Ha^jieœiaAo au ôparnb Be- Hysiio.
16. et — réputation, a HaKOHeui» c^'Uaemch naryÔHbiMT» hxij c-iaBï».
17. qui frémit du péril , Komopbiii co- AporHyjic^ omi» ona- CHocmn.
se — supérieure
HyBcrnBOBa.iM ce6#
B^eKOMblIVIH Bepb-
XOBHOK) CM^OK).
3y. Son — précipité , ^"BiicniBie ero He
HMt.lO HH Ma^OW
3ana.ibHHBocrnH n rnopon.uiBocrnu.
38. mais — éloignés , ho pacmoponeHi) , npo3op.*nB'b , none- Hiirne^eH'b o caMbixT»
om^a.ieHHbixiï Hy.?K- ^axt.
3g. ne — autres , caMi»
ne npHxo^HATï Bii CMarnetiie , h Apy-
rilXTi He UpUBO^VLAlJ Bï) OHOC
je — dieux, He mory npornHBMmbCH Gora&rb
l3i. si — Tumanité , ecivi rnoKMO neAo- B-fc^ecniBo.
l32. sous — empruntée, bi, nyjK/^oM'b oôpasi.
i33. de — ici; Hmo bw
6'bI.AH 3/\*eci» y MeH#.
l34« dont — prix, kohxï>
U/frHM He 3HaA'b H #OBO^.bHO.
1 35. jours — écoulés , ,z\hh cmo^b ôbicmpo nporneKuiie.
i36. prit — départ, bocno^b3oBa^c^ cero MHHyraoK) ki> ommecmBiio.
Livre xii
He Mory y^ep^ambcff , Mmoôbi He no- ^ejiamb KOHiia ero 6rfc#£nïBi/ïMï>.
s'avança — Phéa-
ciens , ct> nociifeiiiHOcrniio npMÔ.iH-' ^KH^cfl Kt 3?eaKia-
HaMTa.
36. nous — Epire , mw n-ibiBeMi) p,ax no- KynKM moBapoB'b bt^ 9nnpi>.
37. pourvu — patrie , ecAj/i mo.ibKo He 6y- #enrb ^HrnB Brb cboejvrb omeHecmBt.
je — lui , a nyBcraBoBaji'b bi> ceMi
He3HaKOMLfB Hl3HniO
npnBjieKaBiuee MeHtf
ki* HeMy. 11 3. et — entrailles, m
pa3cmporaBuiee bck)
mok) BHympeH-
Hocmb.
nl\. et — connaître , m
He noKasaB'b BM^a ,
imo ero aHaemij.
11 5. comme — altéré,
KaK-b CT> mOMHMblM'b
}Kam^oito TaHrna-
AOWb.
116. qu'une — avides , Komoparo o6MaH4n- Ban Bo^a oôojibmaenrb y6*feraa onrb iKa^yninxi» ycnrb ero.
117. m'avez — jamais , HeiHaBcer^a au mw yp,aAUAcn. oini> Me-
pour — patience, ftA/i HcnbimaHiHmBoero inepnbHin
i3o. vous — suspens , ocmaB^iHioin'b rneô# bt> HenSB'BcrnHocniiT.
i3i. Vous — perdu, Tbi noHHiTiaeuib cie Bpe-
MH nomepHHHblxM'b.
i32. pour — autres jHino- 6bi ynpaB.iamb co- 6010 h ApyrHMW.
1 33. Timpatience — âme , h e méprit 11-
Bocmb
noKa3biBa-
K)Uia/I nOBMftHMOMy
cn.iy h Kptnocrnb /vyinn.
1 34- n'est — peine, ecmb HenHoe hitio , KaKt Cviaôocmb h 6e3cn- Aie ktd nepeHeceHiio mpy^Hocmeii.
1 35 . qui — secret, Kmo He yM'feem'b xpa- HHnib nianHbi Bt»
Mo^tHaHin.
AVIS ESSENTIEL
■»%*#*» *vsr#**>**<*
Quoique il est indiqué souvent dans un article une contrée moderne comme correspondant à une contrée ancienne , cela ne signifie pas que ces deux contrées se confondent, mais que le lieu dont il s'agit, se trouvait autrefois dans la contrée ancienne, et aujourd'hui dans celle qui est indiquée entre les parenthèses.
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HISTORIQUE , GEOGRAPHIQUE ET MYTHOLOGIQUE
OFFRANT LA DESCRIPTION DES CONTREES , VILLES, FLEUVES , MONTAGNES , MONTJMENS ; DES PER- SONNAGES CÉLÈBRES DE L'ANTIQUITE; DES DIEUX, HÉROS DE LA FABLE , etc.
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ceste . roi de Sicile , originaire de Troie par sa mère , porta du secours à cette ville assiégée par les Grecs ; mais, après la défaite de ses alliés , il retourna en Sicile, y bâtit des villes, reçut honorablement Enée , et fit donner la sépulture à Anchise sur le mont Eryx. On croit cjue c'est lui qui fit bâtir en Sicile Aceste, qu'on nomme aujourd'hui Sigesta.
Achille , fils de Pelée , roi de la Phthiotide en Thessalie, et de Thétys. On dit que sa mère le plongea dans le Stjx pour le rendre invulnérable. Il le fut par tout le corps, excepté au talon, par lequel elle le tenait en le plongeant» On le mit sous la discipline du centaure Chiron, qui le nourrit de moelle de lions , d'ours, de tigres et de plusieurs autres bêtes sauvages» Thétis , instruite par les oracles qu'on ne prendrait jamais Troie sans lui , mais qu'il périrait sous sas murs , Fenvoya en habit de fille , à la cour de Lycomède , roi de Scyros. Lorsque les Grecs s'assemblèrent pour aller assiéger Troie , Calchas leur indiqua le lieu de sa retraite, Ulysse s'y rendit, déguisé en marchand, et présenta aux dames de la cour des bijoux et des armes. Achille se trahit lui-même en préférant les armes aux bijoux; Ulysse l'emmena au siège de Troie. Achille devint bientôt le premier héros de la Grèce et la terreur des ennemis. Il vengea la mort de Patrocle son ami, en tuant Hector, qu'il traîna trois fois autour des murailles , l'ayant attaché à son char par les pieds: puis il le rendit aux larmes de Priam. Ensuite il demanda en mariage Polyxène , fille de Priam , et lorsqu'il allait l'épouser, Paris
le blessa au talon d'un coup de flèche. 11 mourut de cette blessure.
Acragas , fils de Jupiter, donna son nom à la ville d' Acragas , en Sicile, Agrigente.
Acragas , montagne près d'Agrigentum (Girgenti-Vecchio ), sur la côte méridionale de la Sicile. Elle prenait ce nom du fleuve qui l'arrosait.
Acrocérau^iexs , (Monte di Chemera), montagnes , qui s'étendaient dans le nord de l'Epire (haute Albanie). Les flots de la mer qui les baigne sont presque toujours courroucés ; ce qui la faisait avec soin éviter des navigateurs anciens. La cime de ses montagnes est presque toujours couverte de neige , et les orages y éclatent souvent. Elles étaient habitées par les Chaones ou Chaoniens , d'où le pays environnant était appelé Chaonia. En s'étendant vers le nord - ouest . elles formaient la péninsule appelée Acroceraunia.
Admète , roi de Phères , en Thessalie , fut un des Argonautes et un des chasseurs de Calydon. Appolon , chassé du ciel , fut contraint de se mettre au service de ce prince, pour avoir soin de ses troupeaux ; et reconnaissant de ses bons procédés , il devint la divinité tutélaire de sa maison. Admète étant attaqué d'une maladie mortelle , Appolon trompa les
Parques , et le déroba à leurs coups ; mais ce fut à condition qu'une autre victime prendrait sa place. Alceste , son épouse , eut seule la générosité de se dévouer pour lui.
Adonis , était fils de Cinire , roi de Cypre, et de Mirrha. Il fut changé par Vénus en Anémone rouge après sa mort.
./Etna (Gibel), volcan célèbre , situé sur la côte orientale de la Sicile , dans la province appelée aujourd'hui Val di Demona.
C'est le plus ancien volcan dont nous ayons connaissance. Les anciens croyaient que le géant Encelade y avait été enseveli. Les poètes ont attribué aux mouvemens qu'il faisait pour renverser le mont, les secousses de tremblement de terre et les éruptions volcaniques. Ils y ont aussi placé le séjour de Vulcain et des Cyclopes. Le pied de l'jEtna a plus de vingt lieues de tour. Les terres situées dans les environs sont fertiles. Le sommet présente un gouffre effroyable , d'où sortent la fumée et les laves brûlantes , quelquefois avec un bruit semblable au tonnerre :
c'est ce qu'on appelle le cratère. De cet endroit on découvre toute la Sicile , et quelquefois les rivages d'Italie , quand le temps est serein. Les Arabes , longtemps maîtres de la Sicile , ont donné
à cette montagne le nom de Gibel, qu'elle porte encore.
Afrique , une des quatre parties du monde. Les anciens la personnifiaient sous la figure d'une femme , et sous celle d'un scorpion.
Agamemnon , roi de Mycènes , fils de Phlistène , et neveu d'Atrée, fut le chef de l'armée des Grecs contre les Trojens.
Il eut au siège de Troie une grande querelle avec Achille. La ville étant prise , Cassandre > fille de Priam , lui prédit , qu'il serait assassiné en arrivant chez lui: mais il ne la crut pas, et il le fut effectivement par Egisthe et Clytemnestre sa femme.
Age d'or (1") était attribué au règne de Saturne , parce que de son temps Janus apporta au monde ce siècle fortuné où la terre , sans être cultivée , produisait toute sorte de biens. Astrée , c'est-à-dire la Justice , régnait ici-bas , et tous les hommes vivaient en commun dans une parfaite amitié. Ce temps ne convient qu'à celui que nos premiers Parens passèrent dans le Paradis terrestre.
Ajax , fils de Télamon et d'Hésione , fut , après Achille , les plus vaillant des Grecs, et comme lui , fier , brutal et emporté. Après la mort d'Achille , Ajax et Ulysse
Se disputèrent ses armes : Ulysse l'emporta ; et Ajax en devint si furieux , que, pendant la nuit , il massacra tous les troupeaux du camp , croyant tuer son rival et les capitaines de l'armée. Prévenu de son délire , et confus de se voir la fable de l'armée , il tourna contre son sein l'épée dont Hector lui avait fait présent.
Alcide , on appelait ainsi Hercule, du nom d'Alcée son aïeul ; ou selon les autres pour exprimer sa force et sa vertu.
Alcinoùs, roi des Phéaciens , dans l'île de Corcyre. Son nom est devenu célèbre par* la beauté des jardins qu'il cultivait , qu'Homère à célébrés , ainsi que le naufrage d'Ulysse sur les cotes de Corcyre , et l'accueil magnifique que lui fit ce roi.
Algide , ville d'Italie dans le Latium (campagne de Rome) ,• au pied d'une petite montagne.
Amathonte , ville de l'île de Chypre, consacrée à Vénus. Les habitans lui avaient bâti un superbe temple , ainsi qu'à Adonis.
AMPHiTHEaTRE , édifice spacieux bâti en rond ou en avale , pour y placer le peuple , afin qu'il pût voir commodément les spectacles qu'on donnait dans l'espace du milieu.
Anchise j descendant de Tros , fondateur de Troie , était fils de Capys et de la nymphe Nais. Il épousa secrètement Vénus, et en eut Enée. Après la prise de Troie, il eut de la peine à se décider à quitter la ville. Enée le porta jusqu'aux vaisseaux , tenant son fils Ascagne par la main où il s'embarqua avec ses dieux pénates et ce~ qu'il avait de plus précieux. Il vécut jusqu'à l'âge de 80 ans , et fut enterré en Sicile , où Enée lui éleva un tombeau magnifique.
Apennin , chaîne de montagnes qui prend son origine dans les Alpes et parcourt l'Italie dans toute sa longueur.
Apollon , fils de Jupiter et de Latone , et frère de Diane. On l'appelait Phœbus au ciel, parce qu'il conduisait le char du Soleil traîné par quatre chevaux ; et Apollon sur la terre. On le regardait comme le dieu de la poésie , de la médecine , de la musique et des arts. Il se mit à la tête des neuf Muses , et habitait avec elles les monts Parnasse , Hélicon , les bords d'Hippocrène et du Permesse , où paissait ordinairement le cheval Pégase , qui leur servait de monture. Il tua le serpent Python , et punit les Cyclopes qui avaient fait la foudre dont Jupiter avait tué son fils Esculape. Ce qui le
fît chasser du Ciel , et l'obligea de servir de Pasteur à Admete. Il est appelé l'inventeur de la Médecine , du Luth , de la Poésie et de l'Art de deviner. Son temple le plus superbe et le plus renommé était à Delphes. On le représente ordinairement avec une couronne de laurier, tenant en sa main sa lyre , ou auprès de lui des instrumens pour les arts, et sur un char traîné par quatre chevaux, parcourant le Zodiaque.
Arpi , d'abord nommée Argos-Hippium, ville de la grande Grèce (royaume de Naples), capitale de la Daunie , située au pied du mont Garganus. On en attribuait la fondation à Diomède , l'un des rois les plus célèbres qui assiégèrent Troie.
Asie. C'était une nymphe , fille de l'Océan et de Téthys , et femme de Japet ; elle donna son nom à Fune des quatre parties du monde.
Athènes, (Atina) ville de la Grèce propre (Livadie) et capitale de l'Attique , située à l'extrémité de cette presqu'île. Athènes peut être regardée à juste titre comme la première et la plus célèbre ville de l'antiquité. Elle fut fondée par Cécrops l'an 1 558 avant l'Ere Chrétienne.
Axjfide (Ofanto), fleuve d'Italie, dans TApulie (royaume de Naples), Il prend sa
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source à l'Apennin , traverse l'Apulie , et va se jeter dans le golfe de Venise , audessus du bourg célèbre de Cannes.
Averne , lac d'Italie dans la Campânie (royaume de Naples), sur un terrain volcanique , au milieu d'une épaisse forêt. Ce lac était consacré à Pluton , d'où il sortait des exhalaisons si infectes , qu'on croyait que c'était l'entrée des enfers ; les oiseaux qui passaient par-dessus en volant ne pouvaient y résister, et tombaient morts dans ce lac.
Aulon , encienne ville maritime de l'Italie dans la grande Grèce ( royaume de Naples), près de Tarentum (Tarente).
Aurore, fille de Titan et de la Terre. C'est elle qui préside à la naissance du jour. On la représente avec des ailes et une étoile au-dessus de la tête , ou dans un palais de vermeil , montée et traînée sur un char de ce métal. Les Poètes ont feint qu'elle avait été marié à un homme extrêmement vieux nommé Tithon.
Bacchits 3 fils de Jupiter et de Sémelé. Quand il fut grand , il fit la conquête des Indes avec une armée d'hommes et
de femmes ; puis alla en Egypte, où il enseigna l'agriculture aux hommes, planta le premier la vigne , et fut adoré comme le dieu du vin.
Bellone , déesse de la guerre , et sœur de Mars. C'était elle qui lui préparait son char et ses chevaux , lorsqu'il allait à la guerre. On la représente tenant un fléau ou une verge teinte de sang , les cheveux épars , et le feu dans les jeux.
Bétique (la) , était une partie de l'Espagne, qui comprenait les Provinces nommées aujourd'hui l'Andalousie et la Grenade.
C'est là que les Phéniciens fondèrent leurs premiers établissement de commerce.
Cacxjs , fameux brigand 3 fils de Vulcain. Il habitait les environs du mont Aventin. 11 déroba des bœufs à Hercule , et les fit entrer dans sa caverne à reculons , afin qu'Hercule ne pût les retrouver ; mais un d'eux s'étant mis à mugir, lorsque le reste du troupeau passa , Hercule enfonça la porte de la caverne , et assomma le brigand. Les Poètes feignent qu'il avait trois bouches , et qu'il jettait du feu et
des flammes quand il voulait ; peut-être, parce qu'il brûlait les maisons après les avoir pillées « Calydon , ancienne ville de Grèce dans PEtolie , elle était désolée par un sanglier affreux que Méléagre entreprit de dompter , mais dont il ne put venir à bout sans le secours de Thésée.
Calypso , fille de l'Océan et de Téthys, régnait sur Pile d;Ogjgie , dans la mer Ionienne. Elle y reçut Ulysse à son retour de l'expédition de Troie , et lui ofrit l'immortalité s'il voulait P épouser : mais le héros préféra Pénélope et sa petite Ithaque . à ces brillants avantages,
Calypso (île de) , nommée Ogygie par Homère , île située à Pextrémité orientale du Brutium (Calabre) , très-près du promontoire Lacinium ( cap des Colonnes).
C'est là , dit-on , que la déesse Calypso reçut Ulysse et Télémaque. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un rocher.
Carie , ancien pays de l'Asie Mineure (Anatolie). Cette contrée forme aujourd'hui le pays de Mentech-iili , ou Livas de Mentech , et une partie de celui d'Aidin, Les Cariens étaient braves et courageux ; ils avaient presque toujours les armes a la main, soit pour défendre leur propie
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pays , soit pour combattre comme auxiliaires dans les armées étrangères,
Caron et mieux Charon , fils de l'Erèbe et de la Nuit , que les anciens Payens considéraient comme le Batelier des Enfers , à qui les âmes étaient obligées de payer une pièce de monnoye. Il refusait de recevoir dans sa barque les âmes de ceux qui n'avaient pas été inhumés. Il les laissait errer cent ans sur le rivage, sans être touché des instances qu'elles faisaient pour passer.
Carthage. C'était anciennement une des principales ville du Monde , la rivale de Rome, et la capitale d'une puissante République, qui occupa une partie de l'Afrique et de l'Espagne , et les Iles de Sicile et de Sardaigne , à trois lieues de Tunis. Elle fut fondée par la fameuse Didon , suivant quelques auteurs.
Castor et Pollux , frères d'Hélène et de Clytemnestre , enfans de Jupiter et de Léda. Us suivirent Jason dans la Colchide, pour la conquête de la Toison d'or. Jupiter donna l'immortalité à Pollux , qui la partagea avec Castor ; en sorte qu'ils vivaient et mouraient alternativement. On leur dédia plusieurs temples, mais plus souvent sous le nom de Castor. Ils fu-
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rent métamorphosés en astres , et placés dans le Zodiaque. On les regardait comme des divinités favorables à la navigation.
Cerbère , chien à trois têtes* et à trois gueules a qui gardait la porte des enfers et du palais de Pluton. Il naquit du géant Typhon et du monstre Echidna. Orphée allant chercher Eurydice ; rendormit au son de sa lyre, et lorsqu'Hercule y descendit pour en retirer Alceste , ce héros renchaîna et s'en fit suivre.
Ceste. C'était proprement l'escrime , qui se faisait à coups de poigns ; les Athlètes s'armaient les mains de grosses courroies de cuire de bœuf: c'est ce qu'on nommait le Ceste.
Champs-Elyse'es. Voyez Elysées.
Cilicee , contrée de l'Asie mineure (Anatolie). Elle était entourée de montagnes»
Cirque , lieu fort spacieux , construit en forme de cercle au d'ovale. Cette place était destinée pour les Jeux publics , et dans l'Amphithéâtre qui régnait tout autour.
Cocyte , certain fleuve de l'Epire , un des quatre que les poëtes ont feint qu'on voyait en Enfer. Il entoure le Tartare , et ne grossit que des larmes des méchants.
C'est parce que son nom , qui signifie plainte , marque les cris de ceux qui sont dans les Enfers.
Crète ( Candie ) , île la plus considérable de la mer Egée (Archipel). Les premiers liabitans avaient long-temps vécu dans les montagnes; ils furent civilisés par Rhadamante et Minos , que leur grande réputation de sagesse fit placer par les Grecs dans les enfers pour juger les âmes. Les lois que donna ce dernier furent étudiées par tous les législateurs de la Grèce. On remarquait dans cette île le Labyrinthe , que quelques historiens disent avoir été bâti par Dédale , et que d'autres prétendent n'être autre chose que de vastes cavernes dans lesquelles on avait pratiqué des routes. C'est là, dit-on, que Thésée tua le monstre appelé Minotaure.
Cupidon ou l'Amour , était fils de Mars et de Vénus. On le représente sous la figure d'un enfant toujours nu , quelquefois avec un bandeau sur les yeux , un arc et un carquois rempli de flèches ardentes.
Cyclopes , forgerons de Vulcain. Ils travaillaient aux foudres de Jupiter dans le mont Etna , dans les forges de Lemnos et ailleurs. Ils n'avaient qu'un oeil au milieu du front. Apollon les tua tous
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pour avoir forgé la foudre avec laquelle Jupiter foudroya Esculape.
Cypre ( Chjqjre) , île de la mer Méditerranée , en face de la Phénicie (Syrie). Cette île était, en général, consacrée à Vénus, comme le lieu de sa naissance. On y remarquait les villes de Salamine et de Paphos. C'est un des délicieux séjours du Monde, l'air y est si doux, que les jardins y sont remplis de fleurs en tout temps.
Damas , ville célèbre , et capitale de la Syrie , située à cinquante milles de la mer, dont elle est séparée par une chaîne de montagnes.
Danaides. C'étaient 5o sœurs , filles de Danaiis , qui épousèrent leurs ôo cousins germains , enfans d'Egyptus. Danaùs , averti par l'oracle que ses gendres le détrôneraient , ordonna à se filles d'égorger leurs maris la première nuit de leurs noces. Hypermnestre sauva le sien appelé Lyncée. Ses sœurs , en punition de leur cruauté , furent condamnées dans les Enfers à jeter éternellement de l'eau dans un tonneau percé.
Datoie (Capitanatè) , contrée d'Italie , dans la partie septentrionale de l'Apulie (Terre d'Otrante). Elle était bornée à l'Est et au Nord par le golfe Adriatique (golfe de Venise) ; au midi par une montagne , qui la séparait de la Peucétie , et à l'Ouest par les Samnites et les Hirpins.
Dauniens , peuple de l'Apulie (Terre d'Otrante) .
Deucalion , roi de Thessalie , fils de Prométhée , et mari de Pyrrha. Les dieux firent périr tous les hommes de son temps par un déluge universel , parce qu'ils étaient méchans. Deucalion et Pyrrha en furent préservés , à cause de leur équité. Après le déluge ils consultèrent l'oracle de Thémis , qui leur conseilla de jeter les os de leur mère , c'est-à-dire , des pierres, derrière eux par-dessus leur tête; et ces pierres, en sortant de leurs mains, se métamorphosaient , celles de Deucalion en hommes , et celles de Pyrrha en femmes.
Diane , déesse de la chasse , fille de Jupiter et de Latone , et sœur d'Apollon. On l'appelait Hécate dans les enfers , la Lune ou Phœbé au ciel, et Diane sur la terre. On la régardait comme la déesse de la chasteté. Cette déesse avait à Ephèse
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le temple le plus magnifique qui fût dans le monde. La biche lui était consacrée.
Didon ou Elise , fille de Bélus , roi de Tyr. Pour éviter la fureur de Pygmalion son frère, qui avait tué Sichée , elle se sauva en Afrique avec sa sœur Anne, où elle bâtit la ville de Cartilage. L'épisode de Didon , dans l'Enéide , est un morceau de pure invention ; car Enée vivait plus de trois cents ans avant la fondation de Cartilage.
Dieux, Déesses, Génies etc, , objets du culte religieux des païens. Comme chacun pouvait impunément en imaginer à son gré , leur nombre était prodigieux. Jupiter était regardé comme le plus puissant de tous ; de manière cependant que son pouvoir était subordonné à celui du Destin. Les païens reconnaissaient plusieurs sortes de dieux ; savoir, des célestes , des terrestres , des aquatiques et des infernaux. Il y en avait douze principaux , qu'ils appelaient les grands dieux , comme Saturne, Cybèle, Cérès , Jupiter, Junon , Appolon , Diane , Bacchus , Mercure , Vénus , Neptune et Pluton. Les autres étaient appelés petits dieux; comme, Momus , Mars , Eole etc. , d'autres enfin qu'on appelait demi-dieux. Ceux-ci étaient des héros nés d'un dieu et d'une
mortelle, ou c'étaient des mortels, qui par leurs belles actions, avaient mérité , après leur mort , d'être admis parmi les dieux: tels étaient Hercule, Thésée, Minos et tant d'autres , jusqu'à des Empereurs .Romains.
Diomède , roi d'Etolie , fils de Tydée , et le plus vaillant des Grecs après Achille et après Ajax. 11 se distingua beaucoup au siège de Troie , où il blessa Mars et Vénus. Après la ruine de Troie , il vint s'établir en Italie.
Egide , bouclier ou la cuirasse de Jupiter, car les poëtes en donnent l'une et l'autre idée. La chèvre Amalthée , qui avait nourri Jupiter, étant morte , Jupiter prit sa peau dont il couvrit son bouclier, qu'il nomma Egide , d'un mot grec qui signifie chèvre, Jupiter donna depuis ce bouclier à Pallas qui y attacha la tête de Méduse ; ce qui le rendit encore plus redoutable , en lui donnant la vertu de pétrifier ceux qui le regardaient.
Egypte est une contrée de l'Afrique , qui a environ 200 lieues de long sur ôo dans
la plus grande largeur. Elle est bornée au Midi par la Nubie \ au Nord par la Méditerranée , à l'Orient par la mer Rouge, et isthme de Suez qui la joint à l'Asie , et à l'Occident par la Barbarie. Ce pays forme une vallée qui est coupée en long par le Nil. Les Grecs nommèrent l'Egypte, Egyytos , du nom d'un fils de Bélus frère de Danaùs. Moïse rapporte que les Egyptiens tiraient leur origine de Misraïm , fils de Cus j et petit-fils de Cham , qui fut un des fils de Noé.
Elysées ou Champs -Elysiexs , partie des Enfers , où les poètes feignent qu'il règne un printemps perpétuel', et où les ombres de ceux qui ont bien vécu , jouissent d'un bonheur parfait.
Enée , prince troyen, fils d'Anchise et de Vénus. Lorsque les Grecs prirent Troie , il prit son père Anchise , le chargea sur son dos avec ses dieux Pénates , tenant son fils Ascagne par la main , et se retira sur le mont Ida , avec le plus de Troyens qu'il put réunir. Il monta ensuite sur des vaisseaux et aborda à Carthage : il alla de là en Sicile , où il rendit des honneurs funèbres à Anchise. Enfin sa flotte arriva en Italie. -S eut la guerre avec Turnus , qu'il tua de sa propre main.
Il fonda là un petit état , que les Romains regardaient comme le berceau de leur empire.
Enfers , lieux souterrains où allaient les âmes pour y être jugées par Minos, Eaque et Rhadamanthe. Pluton en était le dieu et le roi. L'espace des Enfers , contenait le Tartare , les Champs-Elysées, et cinq fleuves ; savoir le Stjx , le Cocyte, l'Achéron , le Lé thé et le Phlégéton. Le Tartare était le séjour des malheureux : les Champs-Elysées étaient la demeure de ceux qui avaient bien vécut
Eole , fils de Jupiter. Les poètes l'ont fait dieu des vents , parce qu'il savait prédire les vents , selon les saisons. Il reçut très bien Ulysse, qui passait par ses états. Eole avait un si grand empire sur les vents , que sa seule volonté les retenait.
Epire, (Haute- Albanie} , royaume sur les confins de la Grèce , proche le Golfe Adriatique. C'est-là qu'est le promontoire d'Actium , si fameux dans J/histoire par la défaite de Marc-Antoine et de Cléopatra.
Eryx, fib s et de Vénus. Fier de
sa force .se , il luttait contre tous
les pass es tuait ; mais il fut tué
par Hercule , et enterré dans le temple qu'il avait dédié à Vénus sa mère sur une montagne de Sicile ; appelée Eryx de son nom.
Esctjlape , fils d'Apollon : était dieu de la médecine. Jupiter le foudroya , pour avoir rendu la vie à Hippolyte , fils de Thésée. Esculape étoit adoré à Epidaure, sous la forme d'un serpent.
Ethiopie. Sous ce nom les anciens comprenaient tout le pays de l'intérieur de l'Afrique , dont les peuples étaient noirs. Ils rétendaient quelquefois jusqu'à l'Océan Atlantique. On appelait plus particulièrement Ethiopie , au-dessus de l'Egypte , le pays qui forme aujourd'hui la Nubie et l'Abyssinie , et d'où il paraît que les Egyptiens tiraient leur origine. Cette contrée forma plusieurs royaumes fort puissans. Le principal était celui de Meroé.
Etrurie, (Toscane), grande contrée de l'Italie proprement dite , comprise entre le fleuve Macra (la Magra) et le Tibre d'un côté , de l'autre entre la mer de Tus ci e (mer de Toscane) et l'Apennin.
ErMÉE , intendant des troupeaux d'Ulysse , qu'il reçut sans le reconnaître , à son retour dans l'île d'Ithaque ; et à qui il fa-
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cilita les moyens de se venger des poursuivant de Pénélope.
Eurydice, femme d'Orphée. Elle fut pi^ quée d'un serpent, de la morsure duquel elle mourut le jour même de ses noces. Orphée , inconsolable de cette mort, Talla rechercher jusque dans les Enfers , et toucha par les charmes de sa voix et de sa lyre les divinités infernales. Pluton et Proserpine la lui rendirent, à condition qu'il ne regarderait point derrière lui , jusqu'à ce qu'il fût sorti des Enfers. Eurydice le suivait ; mais Orphée ne pouvant s'empêcher de regarder si elle venait , elle disparut aussitôt ; et lui fut ravie pour toujours.
Gale se (Cervaro) , rivière d'Italie dans le
Brutium (Calabre) , qui se jette dans le
Golfe de Tarente , à cinq milles de la ville du même nom.
Gargan (San-Angelo) , montagne de l'Apulie (terre d'Otranle), au nord.
Grâces , aappellées Charités par les Grecs, étaient, selon la fiction des poètes, filles
de Jupiter et de Vénus. Elles étaient trois; savoir, Euphrosyne , Thalie et Aglaïa. Ce sont des noms Grecs, dont le premier Euphrosjne veut dire gaieté, Thalie beauté , et Aglaïa éclat. On les représente ordinairement avec un air riant ; leurs mains entrelacées les unes dans les autres.
Grèce , grande contrée d'Europe , qui fait partie de la Turquie européenne.
Grèce (grande). Les Romains appelaient ainsi les parties les plus méridionales et orientales de l'Italie , à cause de la grande quantité de colonies grecques qui s'étaient établies sur ces côtes.
Grecs , l'une des plus célèbres nations de l'antiquité , habitans de la Grèce (Turquie d'Europe).
Hèbre {JMariizd) , grande rivière de Thrace, qui a sa source au mont Hœmus , et se rend dans la mer Egée (Archipel).
Hercule, fils de Jupiter et d'Alcmène. Junon suscita contre lui son frère Eurjsthée qui lui prescrivit douze travaux , où elle prétendait le faire périr , et dont Hercule sor-
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tit couvert de gloire. Le i-er est le combat contre le lion de Némée. Le 2-e, celui contre l'hydre de Lerne. Au 3-e il prit le sanglier d'Erymathe. Au 4-e il atteignit à la course la biche aux pieds d'airain. Au 5-e, il délivra l'Arcadie des oiseaux du lac Stymphale. Au 6-e , il dompta le taureau de l'île de Crète, envoyé par Neptune contre Minos. Au 7-e, il enleva les cavales de Diomède , et le punit lui-même de sa cruauté. Au 8-e, il vainquit les Amazones , et leur enleva leur "reine. Au 9-e, il nettoya les étables d'Augias. Au 10-e, il combattit contre Géryon, et emmena ses bœufs. Au 11-e, il enleva les pommes d'or du jardin des Hespéridis. Au 12-e, enfin, il retira Thésée des enfers. On lui attribua bien d'autres actions mémorables, chaque pays, et presque toutes les villes de la Grèce, se faisaient honneur d'avoir été le théâtre de quelque fait merveilleux de ce héros.
Hercule. Les Colonnes d'Hercule sont les montagnes de Calpé et d'Abila , au Détroit de Gibraltar, où FOcéan entre dans la mer Méditerranée , et où Hercule borna ses voyages. Elles sont ainsi nommées, parce qu'elles paroissent de loin comme deux colonnes aux yeux des voyageurs.
Hesféiue. Ce nom venant du mot grec tgrcsç,
couchant, a été donné par les Grecs à différentes contrées , telles crue l'Epire , l'Italie , l'Espagne. Il est naturel de penser que les anciens donnaient ce nom aux pays qu'ils reconnaissaient , lorsqu'ils poussaient leurs découvertes vers l'Ouest Les mythologues supposaient un jardin superbe des Hespérides en Egypte, auprès de la ville de Bérénice (Bernic).
Himere (la ville d') était en Sicile, au couchant du fleuve de même nom. Elle fut très-florissante pendant cent quarante ans, au bout desquels elle fut ruinée par les Carthaginois sous la conduite d'Annibal , environ quatre cent ans avant J. C.
Ida, montagne fameuse par le jugement de Paris. Cette montagne , qui est en Phrygie , auprès de l'endroit où était la ville de Troie , était consacrée à Cybèle. — Il y a une autre montagne de ce nom dans l'île de Candie ou de Crète, sur laquelle Jupiter fut élevé par les Dactyles.
Idoménée , petit - fils de Minos , et roi de Crète, était au siège de Troie, après lequel s'étant mis en mer, pour s'en re-
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tourner dans son royaume , il fît vœu , pendant une tempête, de sacrifier la première chose qui se présenterait à lui, s'il en échappait. Ce prince se repentit bientôt d;avoir fait uu tel vœu ; car il rencontra son fils , dès qu'il arriva à terre et le sacrifia : ce qui fut cause d'une peste si cruelle, que ses sujets indignés le chassèrent. Il alla fonder un nouvel empire en Italie , dans la Calabre, et rendit son peuple heureux.
Iris , fille de Tlraumas sœur des Harpies et messagère de Junon , qui la métamorphosa en arc , et la plaça au ciel , en récompense de ses bons services ; et c'est ce qu'on appelle l'arc-en-ciel.
Ismare , montagne de Thrace (à présent Romanie) chez les Cicones , vers les embouchures de l'Hèbre.
Italie ou Hespérie , contrée d'Europe qui forme une presqu'île en forme de botte. — Les Grecs la nommaient Hespérie parce qu'elle était au couchant par rapport à eux ; ils l'appelaient quelquefois Enotrie et Ausonie , du nom des peuples qui l'avaient habitée. Enfin le nom d'Italie lui vint d'un ancien roi nommé Italus ; mais on ne donnait guère ce nom qu'au pays situé au Sud du Rubicon (Fiumesino).
Le Nord de l'Italie se nommait Gaule cisalpine , parce que ce pays était en général peuplé de nations gauloises,
Ithaque (Tiaki) , île de la mer Ionienne., sur la côte de l'Epire (Albani) ; elle n'était séparée de celle de Céphalonie (Corfou) que par un petit détroit. C'était là qu'Ulysse régnait. L'île d'Ithaque avait un bon port, appelé aujourd'hui Vathi , et une ville de même nom que l'île.
Ixion, Roi de Tessalie , et père des Centaures. Jupiter en punition de ses crimes le précipita dans les enfers , où les Euménides l'attachèrent avec des serpens à une roue qui tournait sans cesse,
Jason , fils d'Eson et d'Alcimède. Pélias son oncle , chercha tous les moyens de le perdre pour s'assurer du trône. Il persuada à Jason qu'il fallait entreprendre la conquête de la toison d'or, espérant qu'il n'en reviendrait pas. Le bruit de cette expédition s'étant répandu par-tout , les princes grecs voulurent y avoir part , et partirent sous ses drapeaux pour la Colchide , où cette toison était pendue à un arbre , et défendue par un dragon monstrueux. On les appela Argonautes , du nom de leur vaisseau nommé Argo.
Aussitôt que Jason fut arrivé en Colchide,
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il s'attacha à Médée , grande magicienne, qui lui donna une espèce d'herbe pour endormir le dragon; ce qui réussit: car il tua le dragon et emporta la toison.
Jupiter, fils de Saturne et de PJiée. Les païens regardaient Jupiter comme le maître absolu de tout, et le représentaient toujours la foudre à la main , porté sur un aigle , oiseau qu'il prenait sous sa protection. On lui éleva des temples superbes par tout l'univers ; et on lui donna des surnoms , suivant les lieux où il avait des autels. Son principal surnom était Olympien ? parce qu'on s'imaginait qu'il demeurait avec toute sa cour sur le sommet du mont Olympe.
Labyrinthe. C'était un enclos rempli de bâtimens , disposés de telle façon , que quand on y était une fois entré , on n'en pouvait trouver la sortie. Il y en avait deux célèbres; celui de Crète, que Dédale bâtit ; et celui d'Egypte , qu'on croit avoir servi de modèle pour l'autre.
Lacédémone , ou Sparte, (Paleo-Chori), ville du Péloponèse ? capitale de la Laconie ,
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sur un terrain coupé par des collines , environné par TEurotas , qui en faisait une espèce de péninsule.
Lacedemoriejvs , peuple célèbre de la Grèce. Ils habitaient la Laconie (Morée) : on croit qu'ils tiraient ce nom de celui de leur quatrième roi ; on les appelait auparavant Icléocrates.
LAeRTE , fils d'Arcésius , roi d'Ithaque. Il mourut peu après le retour d'Ulysse, son fils, qui était allé au siège de Troie.
Lem^os 3 ( Lemno ou Stalimène ) 9 île située dans le nord de la mer Egée (Archipel). Elle était consacrée à Vulcain, qui, disait-on , y était tombé du ciel.
Lesbos ÇMëteliiï) , île de la mer Egée (Archipel) , située vis-à-vis les côtes de la Mysie , dans FAsie mineure. Mytilène était sa capitale.
Leucade , est une île de la mer Ionienne , en face de l'isthme qui sépare TAchaïe du Péloponnèse. Un promontoire , formé de rochers très-escarpés, et qui par sa grande élévation avance beaucoup sur la mer, termine cette île du côte du Midi.
Linus , fils d'Apollon et de Terpsicore , et frère d'Orphée. Il inventa les vers lyri-
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ques et les chansons. Ce fut lui qui enseigna la musique à Hercule.
Liris , (Cariglicuio) , rivière d'Italie , qui avait plusieurs sources , mais dont la principale était dans l'Apennin , chez les Marsi.
Locriens , peuples de la Locride. Le nom de Locres leur venait des ses fondateurs.
Lycie , contrée située sur la côte méridionale de l'Asie Mineure , à l'est de la Carie. Des peuples de la Cilicie habitèrent d'abord cette contrée. Elle forme partie des livas de Mente ch et de Tckieh.
Lydie , grande contrée de l'Asie mineure , à l'ouest et au midi de la Mysie, assez près de la mer, dont elle n'était séparée que par la côte d'Ionie. Elle eut pour capitale Sardes. Elle forme aujourd'hui partie des livas d'Aidin et de Saruthan.
Manditriens (les) , habitans d'une ville d'Italie dans la Messapie.
Mars , dieu de la guerre , et fils de Junon. On le représente toujours armé de pied en cap , un bouclier à - la main , et un
coq auprès de lui , parce qu'il métamorphosa en coq Alectiyon son favori. Mars naquit dans la Thrace, où il fut élevé.
Médi?se , fille de Phorcus , Tune des trois Gorgones, Minerve métamorphosa les cheveux de Méduse en serpens , et donna à sa tête la vertu de changer en pierres tous ceux qui la regarderaient. Persée , muni des talonnières de Mercure , coupa la tête à Méduse, du sang de laquelle naquit le cheval Pégase , qui , frappant du pied contre terre , fit jaillir la fontaine d'Hippocrène.
Memphis (JSIenf). C'était anciennement la ville capitale de l'Egypte." Elle était sur la rive gauche du Nil, à quinze milles de la pointe du Delta. Amrus la ruina , et bâtit le Caire de ses ruines, au côté oriental du fleuve.
Menades , c'est-à-dire, les furieuses ; on donnait ce nom aux Bacchantes* Mœnas au singulier, une Bacchante.
Menélas , fils de Plisthène , frère d'Agamemnon , et roi de Lacédémone. Il avait épousé Hélène , que Paris vint lui enlever ; ce qui causa le fameux siège de Troie , où il se fit une grande réputation. Ce prince reprit (te. femme , et la con-
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duisit à Lacédémone , où il mourut peu après son arrivée.
Mensonge , divinité infernale. Quelques-uns disent qu'il avait le soin de conduire les ombres dans le Tartare : on le représentait avec un air affable et séduisant. C'est sans doute Mercure qu'on entend par cette divinité Allégorique.
Mentor. C'était, dit Homère, un des plus fidèles amis d'Ulysse , et celui à qui , en partant pour Troie , il avait confié le soin de toute sa maison , afin qn'il la conduisit sous les ordres du bon Laërte. Ce fut , selon le même poëte , de ce Mentor que Minerve prit la figure et la voix , pour accompagner Télémaque , lorsque ce jeune prince partit d'Ithaque pour aller chercher son père.
Mercure , fils de Jupiter et de Maïa , fille d'Atlas. Il était dieu de l'éloquence , du commerce et des voleurs, et le messager des dieux, principalement de Jupiter , qui lui avait attaché des ailes à la tête et aux talons pour exécuter ses ordres avec plus de vitesse. C'était lui qui conduisait les âmes dans les enfers , avec pouvoir de les en tirer. Il savait parfaitement bien la musique»
Messape, {terre d'Olrante), contrée d'Italie, est entre Brindes et ïarente. Les écri-
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vains latins la nomment ordinairement Calabre.
Minerve , autrement Pallas , déessse de la sagesse , de la guerre et des arts , et fille de Jupiter, qui la fit sortir de son cerveau, armée de pied en cap. On conte qu'il se fit donner un coup de hache sur la tête par Vulcain pour la mettre au monde. On la représente avec le casque sur la tête , l'égide au bras , tenant une lance , comme déesse de la guerre , et ayant auprès d'elle une chouette , et divers instrumens de mathématiques, comme déesse des sciences et des arts.
Minos , fils de Jupiter et d'Europe, et juge des enfers. Il défit les Athéniens et les réduisit à une si ^grande extrémité , que par un article du traité qu'il leur fit accepter , il les contraignit de lui livrer tous les ans sept jeunes hommes et sept jeunes filles, pour être la proie du monstre Minotaure.
Mort , divinité , fille du Sommeil et de la Nuit , et la plus implacable de toutes les déesses. Les poètes la représentent n'ayant que les os , avec une robe noire parsemée d'étoiles , avec des ailes , et tenant quelquefois une faulx.
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MycènEj (Carvalhos) ville de l'Argolide , au Nord-Est, fondée par Persée , qui en fut le premier roi. Tant que , subsista le petit royaume de Mycène , cette ville fut florissante et mise au nombre des principales de l'Argolide ; mais , à sa chute , Mycène ne put éviter le même sort.
Narcisse, fils de Céphise et de Liriope. Il était extrêmement beau. Tirésias fameux devin prédit aux parens de ce jeune homme , qu'il vivrait tant qu'il ne se verrait pas. Revenant un jour de la chasse, il se regarda dans une fontaine , et devint si épris de lui-même , qu'il sécha de langueur, et fut métamorphosé en la fleur qu'on appelle Narcisse.
Nebrodes , chaîne de montagnes, qui s'étend de l'Ouest à l'Est, et occupe toute la partie septentrionale de l'île de Sicile.
Némesis ou Adrastée , déesse de la vengeance , fille de Jupiter et de la Nécessité. Elle châtiait les méchans et ceux qui abusaient des présens de la Fortune. On la représentait toujours avec de ailes , armée de flambeaux et de serpens.
Néoptolème, surnom de Pyrrhus, fils d'Àcliille.
Neptune , fils de Saturne et de Rhéa , fut sauvé par sa mère de la fureur de sou père , comme l'avait été Jupiter. L'empire des mers lui échut en partage , et il en devint la divinité principale. Il eut pour femme Amphitrite , fille de l'Océan.
Nérée, dieu marin, fils de l'Océan et de Téthys. Il épousa Doris , dont il eut cinquante filles , appelées Néréides , ou nymphes de la mer. On représente ces nymphes , le corps depuis la ceinture terminé en poisson. Voyez Néréides*
néréides , filles de Nérée et de Doris. Hésiode en compte 5o. Elles sont représentées en jeunes filles , les cheveux entrelacés de perles , portées sur des dauphins ou des chevaux marins , tenant d'une main le trident de Neptune , de l'autre un dauphin etc.
Nestor , fils de Nélée et de Chloris, Il combattit contre les Centaures , qui voulaient enlever Hippodamie , et se fit une grande réputation au siège de Troie. Apollon le fit vivre trois cents ans,
Nil, grand fleuve d'Afrique, qui, coulant du Sud au Nord , parcourt l?JËgypte dans
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toute sa longueur, et se jeté dans la Méditerranée. 11 est remarquable par ses débordemens périodiques , qui arrivent deux fois par an , et qui rendent l'Egypte si fertile.
Numidie (royaume d'Alger) , grande contrée d'Afrique qui comprenait toute la partie comprise entre l'Afrique proprement dite et la Malva ( Mulvia) , et répondait â peu près au royaume d'Alger.
Nymphes , déesses , filles de l'Océan et de Tétliys , ou de Nérée et de Doris : les unes appelées Océanitides ou Néréides , demeuraient dans la mer ; les autres , appelées Naïades , habitaient les fleuves, les fontaines et les rivières.
Oasis. On croit qu'elle est dans le désert de Barca. Les anciens appelaient en général de ce nom un canton habitable de l'Afrique , situé comme une espèce d'île au milieu d'une mer de sable aride et brûlant.
Ogygie , île et demeure ordinaire de Calypso.
Olympe , célèbre montagne entre la Thessalie et la Macédoine. On croyait que Jupiter avec toute sa cour faisait sa demeure ordinaire sur le sommet de cette montagne.
Oracles. On donnait ce nom aux réponses que faisaient les prêtres et les prêtresses des faux dieux, à ceux qui les venaient consulter sur ce qu'ils devaient faire ou sur ce qui devait arriver. Les plus célèbres étaient ceux d'Apollon , dans le temple de Delphes en Grèce; de Jupiter Dodonéen dans l'Epire ; de Jupiter Ammon , dans l'Afrique; et plusieurs autres: mais tous ces Oracles n'étaient que des artifices de Prêtres pour tromper le peuple.
0£este . Roi de Mycène , était fils d'Agamemnon et de Clytemnestre. Cette femme, avec le secours d'Egiste , avait fait tuer son mari. Oreste vengea cette mort , et tua sa mère ; mais après avoir fait ce crime il devint furieux. Oreste mourut de la morsure d'une vipère.
Orphée , fils d'Apollon et de Clio. Il jouait , dit-on , si bien de la lyre , que les arbres et les rochers quittaient leur place, les fleuves suspendaient leur cours et les bêtes féroces s'attroupaient autour de lui, pour l'entendre.
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Pallas , voyez Minerve.
Pandore, C'était une statue que Vulcaiii fît et qu'il anima. Les dieux s'assemblèrent pour la rendre parfaite , en lui donnant chacun une perfection* Jupiter^ irrité contre Prométhée , qui avait dérobé le feu du ciel pour animer les premiers hommes , envoya Pandore sur la terre avec une boîte ou tous les maux étaient renfermés. On dit que Prométhée, à qui elle présenta cette boîte , l'ayant refusée, elle la donna à Epiméthée gui eut l'indiscrétion de l'ouvrir , et que de cette boîte sortirent tous ensemble les maux qui inondèrent toute la terre. Il ne resta que la seule espérance dans le fond.
Parques , filles de l'Erèbe et de la Nuit. Elles étaient trois ^ savoir: Clothon, Lachésis et Atropos. La vie des hommes , dont ces trois sœurs filaient la trame , était entre leurs mains. Clothon tenait la quenouille , Lachésis tournait le fuseau, et Atropos coupait le fil avec des ci-
seaux.
PÉloponèse (Moree) , grande presqu'île située au midi de la Grèce, à laquelle
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elle ne tient que par un isthme trèsétroit.
Péluse, ville de la Basse-Egypte , sur l'embouchure orientale du Nil , à environ une lieue de la mer, près d'Alexandrie.
Pénélope, fille d'Icarius et de Péribée , et femme d'Ulysse. On la regarde comme la plus vertueuse femme de l'antiquité fabuleuse.
Phéaciens, peuple de l'île de Corcyre (Corfou). Ce peuple était venu de Sicile.
Phénicie y contrée de l'Asie qui s'étendait sur la côte le long de la Méditerranée. Ce pays était très-peuple surtout par les étrangers , que son grand commerce y attirait. Il avait plusieurs villes florissantes. Tyr et Si don furent les plus remarquables. Suivant les traditions fabuleuses , c'est du nom du Roi Phœnix que la contrée fut- dit-on nommée Phénicie.
Elle répondait à peu près au pachalic d'Acre ou Saïd.
Phéniciens, ancien peuple d'Asie établi dans le pays , qui en prit le nom de Phœnicia. (Voy. ce mot.) Il paraît que ce peuple porta d'abord le noni de Sidoniens de celui de Sidon , fils de Canaan , dont il descendait. On le nomma aussi Cananéen;
et ce n'est , à ce qu'on pense , qu'après la fondation de Tyr qu'il prit celui qu'il a conservé dans la suite. — Quoique la Pliénicie soit un petit pays , il a été dans la première antiquité un des plus célèbres du Monde. Ses habitans furent les inventeurs des Lettres, des l'Ecriture et de la Navigation.
Philoctète, fils de Poean et compagnon d'Hercule. Celui-ci , tout près de mourir, lui fit jurer de ne jamais découvrir le lieu de sa sépulture : il lui donna en même temps ses armes teintes du sang de l'hydre. Les Grecs ayant appris par l'oracle, qu'on ne prendrait jamais Troie sans les flèches d'Hercule, Philoctète avoua
Ïu'il avait ses armes en son pouvoir* ette indiscrétion lui coûta cher dans la suite ; car, dans le temps qu'il allait à Troie , une des flèches étant tombée sur son pied , il s'y forma un ulcère qui jetait une si grande puanteur, qu'à la sollicitation d'Ulysse on le laissa dans l'île de Lemnos , en proie pendant io ans aux plus vives douleurs. Cependant après la mort d'Achille , les Grecs furent obligés de recourir à Philoctète.
Phlégéton , un des fleuves des * enfers qui roule des feux ardens , et dont les flots sont tout de flamme.
Phrygie , contrée de- l'Asie mineure (Anatolie) , qui occupait à peu près le centre, de la presqu'île. Ce pays fut peuplé par les Phryges ou Phrygiens venus de la ïhrace , dont il retint le nom.
Pluton , dieu des enfers , fils de Saturne et de Rhée.
Pollux, voyez Castor.
Pygmalion , fils de Bel us , roi de Tyr. Il fit mourir Sichée mari de Didon sa sœur, qui se sauva en Afrique avec tous ses trésors , et y fonda la ville de Carthage. Il fut étranglé par Astarbé sa femme.
Pylos (Zonchio ou le vieux Navarin) , ville de la Messénie (Morée) sur la mer, où Nestor avait demeuré. Elle est aujourd'hui en ruines.
Rhésus, roi de Thrace. Il porta du secours à Priam ; mais , la première nuit de son arrivée , un Troyen traître, nommé Dolon, facilita à Ulysse et à Diomède le moyen de le tuer et d'emmener ses chevaux , desquels dépendait une partie des destinées de Troie.
Usodes , île de la mer Egée (Archipel), célèbre par le culte qu'on y rendait à Minerve. Elle a été aussi célèbre par le Colosse qui a passé pour une des merveilles du Monde. C'était une statue dressée à l'honneur dû soleil. Les vaisseaux pouvaient passer entre ses jambes à voiles déployées. Ce Colosse , que les Anciens mirent entre les Merveilles du monde , fut abattu par un tremblement de terre cinquante ans après qu'il eut été dressé.
Ehodope , chaîne de montagnes vers le nordouest de la Thrace*
Salapia {Torre délie Saline) , ville de I'ApuIie (la Pouille) , sur l'Aufidus , vis-à-vis de Cannes.
Salente. Voy. Messapia.
Salintins ? peuple de la Messapie , dans la partie septentrionale , vers la mer Adriatique.
Samnium, grande contrée de l'Italie proprement dite , comprise entre la mer Adriatique (golfe de Venise) au nord-est, le
Latium au sud-ouest , et confinant d'un autre côté à l'Apulie et à la Lucanie. Les Samnites sont connus par la guerre opiniâtre qu'ils soutinrent contre les Romains.
Samos , île et ville de la mer Egée (Archipel) , sur la côte de lAsie mineure (Anatolie), au sud de Milet.
SÉso< qu
ses iNations de l'Asie , comme on p« le voir dans Hérodote , qui fait un ample réôit de ses victoires.
Sichée ? (voy. Didon).
SicrLE , grande île de la Méditerranée , située en face de la partie la plus méridionale de ritalie , dont elle n'est séparée que par un très-petit détroit, nommé chez les anciens JFretum siculum , aujourd'hui phare de Messine.
Soxges , divinités infernales subordonnées au Sommeil. Chaque songe avait une fonction particulière. On les représentait avec de grandes ailes de chauve-souris toutes noires.
Styx, fleuve d'enfer. Il en faisait neuf fois le tour. Lorsque les dieux avaient juré par ses eaux , ils n'osaient plus être par-
jures, ou s'il révoquoient leur serment, ils étaient privés pendant cent ans de la divinité.
Syriens. Les anciens ont souvent compris sous la dénomination de Syriens tous les peuples qui habitaient tant en-deçà qu'audelà de l'Euphrate. Ils comprenaient même sous cette dénomination les peuples qui s'étendaient depuis la Babylonie jusqu'au golfe d'issuj , et même jusqu'au Pont-Euxin , parce que tous ces peuples parlaient à peu près la même langue. Les Syriens formaient, dans l'origine, une nation de commerçans et l'un des peuples les plus riches , et par suite les plus efféminés de l'Asie.
Tantale , fils de Jupiter et de la nymphe Plota. Pour éprouver les dieux qui vinrent un jour chez lui , il leur servit dans un repas les membres de son fils Pélops. Jupiter ayant reconnu ce crime, foudroya Tantale , et le précipita dans les enfers. Homère , Ovide et Virgile le peignent consumé d'une soif brûlante , au milieu d'un
étang dont l'eau sans cesse échappe à ses lèvres desséchées , et dévoré par la faim sous des arbres dont un vent jaloux élève les fruits jusqu'aux nues , chaque fois que sa main tente de les cueillir. _
Tarente , ville considérable d'Italie , dans la Grande Grèce , sur un petit promontoire de la Messapie. Cette ville devait sa fondation aux Cretois , qui s'établirent dans le pays après la guerre de Troie.
Tartare. C'était , selon les poètes , un lieu dans les enfers . où allaient ceux qui avaient mal vécu , pour y être tourmentés par toute sorte de supplices.
Téthys , fille de Cœlus et de Vesta , et femme de l'Océan , qui en eut un grand nombre de Nymphes , appelées Océanitides ou Océanies , du nom de leur père.
Thèces. (Carnak , Gournou) , ville célèbre , capitale de la Thébaïde (Saïd), et peut-être même de l'Egypte entière. Selon quelques auteurs , cette ville devait sa fondation à Osiris ; selon d'autres , à Busiris.
Thétis , fille de Nérée et de Doris. On la maria avec Pelée , dont elle eut Achille.
Thrace , contrée de l'Europe , située entre le Pont-Euxin ( Mer Noire ) , et la meF
Egée (Archipel) au Sud. Cette contrée , connue aujourd'hui sous le nom de ifomanie fait partie de la Turquie d'Europe. Les habitans de cette contrée étaient presque tous également féroces. Ils ne vivaient que de la guerre et du pillage; aussi rendaient-ils un culte particulier au dieu Mars.
Thyrse, baguette ou pique entourée de pampre , de raisins et de lierre , avec une pomme de pin au bout. Les Bacchantes , Bacchus et ses prêtres en tenaient toujours dans leurs mains.
Triton, dieu marin, fils de Neptune. Il servait de trompette à Neptune, usaat pour cet effet d'une coquille où d'une conque en forme de trompette. Il avait la partie supérieure du corps semblable à -un poisson. La plupart des dieux marins sont aussi appelés Tritons , et sont représentés de la sorte avec des coquillages.
Troie , (Bonnar-Bachi) , ville fameuse dans la Phrigie. Paris fils de Priam , roi de cette contrée , ayant enlevé Hélène, femme de Ménélas , fut cause de sa ruine.
Trotens , habitans de Troie.
Tvr (Sour) , ville principale de la Phénicîe, et Tune des plus célèbres et des plus florissantes du monde entier.
Ulysse , roi de File d'Ithaque , fils de Laërte. Il rendit de grands services aux Grecs par sa prndence et ses artifices , et contribua par son courage à la prise de Troie»
Venus , une des divinités les plus célébrées dans l'antiquité païenne , fut formée de Técume de la mer et du sang des parties mutilées de Cœlus. Les fleurs naissaient sous ses pas : accompagnée de son fils Cupidon , des Jeux et des Ris , elle faisait également la joie et le bonheur des hommes et des dieux.
Venus e {Venosd) , ville de TApulie Daunienne sur les frontières de la Lucanie. C'est la patrie d'Horace.
Victoire , divinité allégorique. On la représente sous la figure dune jeune fille toujours gaie , avec des ailes , tenant d'une main une couronne d'olivier et de laurier, et de l'autre, une branche de palmier.
Vulcain , dieu de feu , fils de Jupiter et de Junon. Comme il était extrêmement laid
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et mal-fait , aussitôt qu'il fut né , Jupiter lui donna un coup de pied , et les jeta du haut en bas du ciel. Vulcain se cassa la jambe en tombant ; ce qui le rendit boiteux. Il fournissait des foudres à Jupiter. Les Cyclopes 3 ses forgerons, qui n'avaient qu'un oeil au milieu du front, travaillaient continuellement sous lui.
Zepkyre , vent d'Occident , et l'un des quatre principaux. Il était fils d'Eole et d'Aurore. Il souffle avec tant de douceur, et a cependant tant de puissance qu'il rend la vie aux arbres et aux fruits. Il épousa la déesse Flore , dont il eut plusieurs enfans. On le représente sous la figure d'un jeune homme ayant un air serein.
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